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JEUDI 

27 
DÉCEMBRE 1917 

SAINT JEAN, ap. 
SOLEIL : lever 7 h. 41; couch. ib. 26 
LUHE : pleine le 28; D. Q. le 5 

Brûlons les Etapes 
Xi v a quelques mois, M. Biïand, étant 

président du conseil, déposa un projet de 
loi aux termes duquel le gouvernement 
Hait autorisé, pendant la durée de la 
guerre, dans certains cas urgents., à pren-
Sre des décrets qui auraient immédiate-
ment force de loi, sous réserve de la sanc-
tion ultérieure du Parlement. 

Ce fut un beau tapage. Des protestations 
Retentirent de tous côtés d'autant plus vio-
lentes qu'elles partaient d'une conviction 
taoins arrêtée. On cria à la dictature; on 
(évoqua les grenadiers de Brumaire, et le 
bpectre du 2 Décembre hanta soudain les 
Esprits de ceux qui ne demandaient qu'à 
fetre «hantés». M. Viollelte, d'une plume 
tenfielléc. rédigea un rapport qui prit les 
pliures d'un cri d'alarme de la Dépublique 
Inquiète et de la liberté menacée. 

Le projet de loi s'évanouit sous^;ette 
avalanche d'imprécations et M. Viollette 
>— il y a peut-être encore quelqu'un qui se 
|p rappelle — devint ministre, 

Ceci compensa-t-il cela ? — Je me par-
lerai bien de le rechercher. Je constate 
Simplement que la situation à laquelle le 
projet de M. Briand avait pour but de met-
tre fin n'a fait que s'empirer et que tous 
les jours nous en enregistrons les regret-
tables effets. 

Les meilleures volontés sont paralysées; 
les décisions qui apparaissent comme 
tl'un intérêt capital et appelant une réali-
sation immédiate se heurtent aux exigen-
ces tatillonnes d'une procédure parlemen-
taire qui en stérilise à l'avance tous les 
effets. 

Voici par exemple le régime des res-
trictions. Celui-ci ne produira réellement 
Bes avantages appréciables qu'autant qu'il 
ftura été appliqué à son heure, avant que 
ne soient par trop diminués les stocks de 
denrées qu'il s'agit d'économiser. 
. Que se passe-t-il en pratique ? 

1 Dès le mois d'avril dernier — pour citer 
On cas — les Syndicats compétents émi-
rent le vœu qu'à l'effet d'économiser les 
matières premières que nous tirons de 
l'étranger et de réserver notre tonnage 
pour les services de la défense nationale, 
il y avait lieu de faire subir à l'emploi des 
papiers de toutes sortes et dé boutes caté-
gories une réduction analogue' à celle que 
les journaux s'étaient spontanément im-
posée. 
i Le ministre du commerce institua une 
îommission d'études composée do spécia-
listes : fabricants et importateurs de pa-
pier, imprimeurs, lithographes, libraires, 
pic, etc.. tous directement intéressés à la 
solution du problème. 

Cette commission arrêta un programme 
raisonné de 'restrictions qu'elle remit au 
ministre. Un simple décret, justifié par les 
çircons'tances eût assuré l'application im-
médiate de ces restrictions et allégé d'au-

tant le fardeau si compliqué de nos ap-
provisionnements généraux. 

Le ministre du commerce a été oblige de 
rédiger un projet de loi conforme. Ce pro-
jet déposé sur le bureau de la Chambre a 
été renvoyé à une commission de laquelle 
on peut dire, sans lui manquer de respect, 
qu'elle n'a pas la compétence des profes-
sionnels qui ont tracé les grandes lignes 
du projet. 

Pour justifier son intervention, la com-
mission propose naturellement des modi-
fications qu'un rapporteur prolixe est en 
train d'expliquer en de longues démons-
trations. On va imprimer le rapport, — 
gaspillage inutile de papier, — puis il y 
aura une discussion, des discours, des 
amendement», des votes, et ensuite renvoi 
au Sénat : nouvelle commission, nouveau 
rapport, nouvelle discussion, peut-être re-
tour à la Chambre. 

Finalement des mois se passeront avant 
que rien n'ait été fait. En attendant les 
imprimés se multiplient, les prospectus et 
les catalogues qu'amène d'ordinaire le 
Jour de l'An s'amoncellent comme si de 
rien n'était; les affiches s'étalent sur les 
murs en des proportions gigantesques et 
avec une profusion qui ressemble à un 
défi; la consommation du papier ne dimi-
nue pas et la gêne des transports s'accen-
tue. 

J'ai pris l'exemple du papier. Que dire 
des autres produits ? 

Nous allons être soumis à la carte de 
pain dans des conditions particulièrement 
dures, mais impérieuses pour notre pa-
triotisme. Personne, même ceux qui sont 
appelés à en souffrir le plus, ne songe à 
protester; mais pendant que les boulange-
ries seront condamnées à une réglemen-
tation rigoureuse, continuerons-nous à 
voir lés pâtisseries appeler à elles par un 
affriolant étalage la clientèle qui les en-
combre an grand scandale do l'heure pré-
sente ? 

Le ministre du ravitaillement est désar-
mé. Pour fermer les pâtisseries il lui faut 
une loi subordonnée à toutes les formali-
tés, à toutes les lenteurs que je viens d'ex-
poser. 

Allons-nous persister dans ia pratique 
de ces traditions des jours de paix, alors 
que la guérie nous c'treint, nous presse, 
nous entraîne, alors qu'à chaque instant 
se manifeste nu nouveau besoin, surgit 
une nouvelle complication ? Quand la mai-
son est en feu est-ce qu'on songe à vérifier 
la qualité de l'instrument de sauvetage ? 
Le salus patrise suprema lex des vieux 
Romains reste l'éternelle formule des heu-
res tragiques. Une mesure paraît néces-
saire ou simplement utile ? Décrétons-la 
sans retard; appliquons-la sans hésitation; 
marchons droit au but, brûlons les étapes ! 

Ferdinand RÉAL. 

LES ÉVÉNEMENTS DE RUSSIE 

Les Conférences de Brest-Litovsk 
seraient de nouveau suspendues 

A LA CHAMBRE 
' Séance du malin 

LES DROITS SUR L'ALCOOL 
Paris, 26 décembre. — La Chambre a ache-

vé cê matin la discussion du projet portant 
création d'un fonds commun de contribu-
tions indirectes au profit des communes et 
suppression des droits d'octroi sur l'alcool 
El les boissons hygiéniques. 

M. Aldy a prononcé un long discours pour 
réclamer dans l'article 1er la suppression de 
la surtaxe sur les boissons hygiéniques, qui 
lui parait trop élevée et qiii frappera les 
ïonsommatems, surtout des classes pauvres. 

M. Klctz, ministre des finances, a fait ob-
server qu'il s'agit d'une législation établie 
pour une année seulement, afin de remédier 
a la situation difficile des finances commu-
nales. 

L'amendement Aldv a été repoussé par 305 
roiX contre 1S8. 

lin amendement dc.JW. Boov*ri, rendant a 
taxer les vins de crus délimités, a été écarté 
après intervention de M. de La Trémoïlle au 
Boni de la Gironde, et de M. Lenoîr, au nom 
De la Champagne. 

On a adopté la nouvelle rédaction de l'ar-
ticle 1er. 

« Jusqu'au ol décembre 1918. sont suppri-
mées tomes taxes et surtaxes d'octroi sur 
l'alcool, le vin. le cidre, le poiré, l'hydromel 
Et la bière, à l'exception de la taxe" sur les 
Vins en bouteilles. 

» Sont portés pour la même durée, à 
500 fr. par hectolitre d'alcool pur, le droit de 
consommation sur l'alcool; à 1 fr. par de-
gré-hectolitre le droit de fabrication sur les 
bières; à 5 fr. par hectolitre le droit de 
eircutation sur les vins; à 2 fr. 50 par hecto--
litre la droit oe circulation sur les cidres, 
poirés, hydromel. • 
i Le dernier paragraphe de cet article règle 
les conditions de paiement des droits; il est 
adopté, ainsi que l'ensemble, à mains le-
rées. 

Les autres articles sont adoptés, après ob-
servations de détail, et l'ensemble du projet 
%st voté par 343 voix contre 63. 

LES PENSIONS MILITAIRES 
Sans désemparer, on reprend la discus-

sion du projet sur les pensions militaires, 
f L'article 12 a été supprima par un vote an-
térieur de la Chambre. On le remplace par 
Un amendement Queuille, d'après lequel : 
I « Si la veuve contracte un- second mariage, 
Wle peut, à l'expiration de l'année qui suit, 
Renoncer à sa pension; dans ce cas, elle a 
Broit au versement du capital représentant 
trois années de pension. 

» En ce cas, s'il y a des enfants mineurs 
u défunt, la pension passe sur leur tête jus-
u'à la majorité du dernier d'entre eux. 
» La veuve qui ne renonce pas à la pen-

sion, reste tenue du devoir d'assistance vis-
fc-vis des ascendants du mari décédé. 
( 11 En outre, si la veuve qui se remarie et 
lit conserve sa pension a des enfants mi-
eurs nés de son mariage u\t<- le décédé, la 
ouissance de la moitié de pension est délég-
uée à ces enfants jusqu'à la majorité du 
ernier d'entre eux. La jouissance des ma-

jorations leur appartient également. » 
i La suite du débat est renvovéc à l'après-
jnrddi. 

Le Traité russo -japonais 

New-York, 2-1 décembre. — On verra, d'a-
près le texte publié du traité secret entre 
la Russie et le Japon, que son but général, 
ainsi que Washington l'a promptement dé-
claré, est pratiquement conforme à notre 
accord avec le Japon. 

Il diffère de l'accord Lansjng-Ishii, prin-
cipalement en ce qu'il prévolt une coopéra-
tion militaire r.;: cas où une troisième puis-
sance aurait des intenUcr.s hostiles ou en-
treprendrait de dominer politiquement la 
Chine. 

Le traité russo-japonais est appelé secret, 
mais il faut remarquer qu'il est surtout se-
cret parce que c'est le titre que lui donne 
le journal de Pétrograd qui l'a publié. Ce 
titre ne répond pas aux intentions des deux 
gouvernements, mais au dessein des bol-
cheviks qui l'ont fait connaître. Il n'y a 
pas une ligne dans le texte indiquant que 
ses clauses s'anoliouent nlus exactement, 
aux Etats-Unis ou ,a .Ja "Grande-Bretagne 
nu'à PàlTf 1*192=5 par cxirûpié; ia signmca-
tion uue lui donnent les bolcheviks est ma-
rj;ester>e": dans :?s intentions de c?« dsr-

Fn iemagne 

Les Cheminots saluent 
ies Travailleurs des Tranchées 
Moulins, 26 décembre.- -- Le Syndicat des 

Cheminots de Moulin*, à l'issue d'une con-
ïérence faite à l'hôtel de ville par M. Bide-
haray, secrétaire général de la -Fédération, 
» voté un ordre du jour dans'lequel «il 
adresse son salut fraternel aux travailleurs 
des tranchées, et se déclare prêt à faire 
comme par le passé tous les sacrifices poin-
ta nation ». 

La Disette est réeî!e 
Zurich, 26 décembre. — Le correspondant 

berlinois du « Volkstimme », de Mannheim, 
télégraphie : 

«Tristes fêtes I Pas de gâteaux, pas de 
friandises, pas de lumière, ni de charbon. 
Rien pour réjouir. La N'oèl 1017 est l'aveu 
de notre complet denûment alimentaire. On 
peut en parler publiquement, car 11 est faux 
de croire que l'on peut cacher notre situa-
tion a nos ennemis. 

« Nous sommes arrivés à un point où une 
nourriture a peu près suffisante est le luxe 
de la petite minorité, tandis que la masse 
du peuple se trouve dans un état perpétuel 
de sous-allmentation. » 

Londres, 26 décembre. — La « Pall Mali 
Gazette » croit savoir que le gouvernement 
anglais vient de recevoir confirmation des 
bruits de disette en Allemagne. En fait, la 
situation économique est désespérée, et sans 
doute abrégera la guerre, quelle que pâtisse 
être la situation militaire. 

La Censure militaire inspire 
les Journaux boches 

Zurich, 25 décembre. — Les « Dernières 
Nouvelles de Munich » publient une note di-
sant que la censure militaire leur a envoyé 
un commentaire tout l'ait sur les derniers 
discours de MM. Lloyd George et Asquith, 
avec prière de s'abstenir de toute autre ap-
préciation. 

Les Allemands renforcent 
le Front roumain 

Pétrograd, 26 décembre. — On confirme 
que les Allemands concentrent des troupes 
sur le front sud-ouest et que des prélève-
ments sont effectués sur les fronts de Riga 
et de Minsk. 

Leur but est de frapper les Russes au point 
le plus vulnérable de l'Ukraine, où la lutte 
est engagée avec les bolcheviks. 

La Confiserie de Choco at 
est supprimée 

Paris, 26 décembre. — Le ministère de l'a-
griculture et du ravitaillement a reçu la 
fchambre syndicale des chocolatiers de Fran-
ce, qui lui a déclaré qu'en pié.sence de là 
tttuation actuelle et. pour s'inspirer des res-
trictions désirées par les/ pouvoirs publics, 
jt\\e avait décidé de consacrer exclusivement 
]ses matières premières à la fabrication du 
chocolat proprement dit. Elle accepte donc, 
malgré les sacrifices qui en résultent, la sup-
pression complète de la confiserie chocola-
tée. La chambre syndicale des chocolatiers 
de France demande toutefois que cette me-
sure, s'applique aussi bien aux produits na-
tionaux qu'aux produits importés. 

L'Effort américain 

NeW-York, 25 décembre. — Le gouverne-
ment est en pourparlers pour l'acquisition 
de deux succursales de la grande usine élec-
trique YVcstinghouse, de Newengland, si-_ 
tuées dans le Massachusetts, qui jusqu'ici 
fabriquaient exclusivement de l'armement 
pour la Russie et qui employaient 10.000 ou-
vriers. 

L'Aide britannique aux Pays 
libérés 

Londres, 26 décembre. — Le comité britan-
nique de secours agricole aux alliés, consti-
tué par ia Société loyale d'agriculture d'An-
gleterre, a fait de forts envois en France 
cette année pour aider à la reconstitution 
des pays libérés. Parmi les expéditions, on 
compte" 0,000 arbres fruitiers. 2,000 à 3,000 
volailles. Les envois ont été faite gratuite-
ment par le gouvernement britannique. 

Paris, 26 décembre. — Les délégués aus-
tro-allemands s'étaient retirés pour rédiger 
ensemble la formule de leur réponse aux 
propositions de la délégation russe; cette 
réponse n'aurait pas eu l'approbation des 
délégués russes, car ceux-ci ont décidé d'in-
terrompre les négociations. C'est ce qu'an-
nonce la dépêche" suivante : 

Pétrograd, 24 décembre. — Par suite de la 
suspension des négociations de paix do 
Brest-Litovsk, décidée pour permettre aux 
délégués ennemis de connaître les vues de 
leur gouvernement sur le programme rus-
se, les délégués russes reviendront ici. Deux 
commissions, composées de déléguas des 
deux partis, seront constituées alors. On pro-
pose que l'une d'elles siège à Pétrograd, 
sous la présidence de Trotzky, et l'autre à 
Odessa. Cette dernière s'occupera exclusi-
vement des questions militaires. 

Le Refus des Passeports 
pour Stockholm aux Socialistes 

allemands 
Paris, 26 décembre. — En refusant aux 

minoritaires le droit d'aller à Stockholm 
discuter avec le.s délégués des maximalistes, 
l'Allemagne s'est brutalement démasquée. 
Le double jeu est si flagrant que Lénine et 
Trotzky ont été obligés de protester. Voici, 
en effet, le texte de leur protestation : 

« Tsarskoié-Sélo, 24 décembre (radiot-élé* 
gramme maximaliste en russe). — Brest-Li-
lovsk, 24 décembre. — Nous avons adressé 
aujourd'hui la lettre suivante au ministre 
des affaires étrangères allemand : 

« Monsieur le Ministre, 
» Le gouvernement russe nous a conféré 

le mandat de soumettre à votre attention le 
fait que le gouvernement allemand, ayant 
relusé de délivrer des passeports aux dépu-
tés Haase, Ledebour et Kausky, qui vou-
laient se rendre à Stockholm, a causé en 
Russie une impression de nature a sérieu-
sement compromettre l'établissement des 
relations de paix entre le peuple russe et le 
peuple allemand. 

» Le gouvernement russe pense que la 
paix, qui fait l'objet de ses préoccupations, 
ne peut être qu'une paix entre les peuples, 
et, dès le début des pourparlers, notre gou-
vernement a précisément poursuivi la réali-
sation de ses relations amicales entre toits 
ies peuples en guerre... 

» C'est dans cet esprit qu'il estime que les 
relations qui unissent personnellement les 
représentants des masses populaires dans 
les différents pays peuvent contribuer à 
une rapide conclusion de la paix. 

• Les obstacles apportés dans ce sens par 
les gouvernements, de quelque côté qu'ils 
se trouvent, pourraient donner aux démo-
craties l'idée que la paix n'est pas désirée 
par eux. Nous attirons, Monsieur le Minis-
tre, votre attention sur ce fait par ordre du 
gouvernement de la République russe, et 
nous soulignons la conséquence que pour-
rait- avoir, pour l'aboutissememt rapide des 
pourparlers de paix, le refus des passeports 
-demandés par les socialistes allemands à 
l'effet d'entrer en contact avec les socialis-
tes russes. 

» Signé : KARAKHAN. » 

La Constituante convoquée 
Pétrograd, 24 décembre. — La majorité 

des socialistes révolutionnriires a décidé 
de -convoquer l'Assemblée constituante pour 
le 2 janvier. 

Les Représentants de la Turquie 
Baie, 26 décembre. — On mande de Cons-

tantinople qu'un iradô Impérial nomme 
comme premier délégué poyr les négocia-
tions de paix le grahd-vizir Talaat pachn; 
ministre des affaires étrangères. 

L'ambassadeur de Turquie à Berlin et le 
général Zekki pacha sont les autres délé-
gués. 

La Fin de la Puissance militaire russe 
Pétrograd, 26 décembre. — Los commis-

saires du peuple ont lancé une proclamation 
adressée à tous les ouvriers de la Russie di-
sant que la fabrication des articies d'équipe-
ment militaire donne lieu au gaspillage du 
travail national et de la richesse nationale. 

En conséquence, la fabrication de ces ar-
ticles doit cesser immédiatement et être 
remplacée par celle des articles dont le peu-
ple a le plus grand besoin. 

Les' journaux du soir annonceur l'arrivée 
prochaine à Pétrograd d'une délégation en-
nemie qui participera aux débats de la com-
mission présidée par M. Trotzky et qui dis-
cutera les divers aspects politiques de l'é-
ventuelle conférence de la paix. 

Constitution d'un Gouvernement 
Pétrograd, 25 décembre. — Une entente 

est survenue entre le comité des commissai-
res du peuple et le comité général des ré-
volutionnaires. 

Les révolutionnaires de gauche- auront 
sept ministre» : 

Commissaire de l'agriculture, M. Kale-
gaef; commissaire de la justice, M Stein-
Berg; commissaire de l'intérieur, M. Trou-
towsky; commissaire de 'l'administration 
des palais de la Hé, blique, M. Ismailo-
witsch, et trois ministres sans portefeuil-
le. 

La Situation des Bolcheviks 
devient critique 

Pétrograd, 26 décembre. — La situation 
des Rolcheviks devient de plus en plus dif-
ficile par suite des défections qui se produi-
sent parmi les ouvriers et les soldats. 

Il semblerait même que les maximalistes 
se préparent à se replier sur des positions 
préparées d'avance ou à capituler. Une des 
preuves d'affaiblissement de leur prestige 
est le refus opposé par la garnison de Mos-
cou de se conformer aux instructions de 
Mouravieff, délégué du Soviet, qui a été en-
voyé avec la mission spéciale de lever des 
troupes destinées à attaquer Kaledine. 

Les soldats ukraniens qu'il tenta de ras-
sembler, répondirent crûment : « Nous ne 
quittons pas le front pour nous embarquer 
dans la guerre civile. » 

Le Congrès des paysans désapprouve éga-
lement d'une manière formelle cette lutte 
fratricide. De nombreux régiments de la 
garnison de Pétrograd ne tiennent aucun 
compte des ordres des commissaires du peu-
ple. D'autre part, bien que les maximalistes 
aient occupé Homel et Rakhmach, et con-
centrent des troupes contre Rriansk, ils ont 
la plus grande peine à poursuivre leurs suc-
cès, leurs contingents songeant plutôt à 
s'enivrer qu'à se battre. 

Les commerçants sont pleins d'anxiété en 
présence de l'anarchie qui grandit et mena-
ce de saccager les dépôts et les magasins 
d'approvisionnements lorsque tous les en-
trepôts de vin auront été pillés. 

Aura-t'on recours aux Bombes 
contre les Bolcheviks ? 

Pétrograd, 26 décembre. — Il est très sé-
rieusement question ici do faire face au ré-
gime actuel do terreur par des contre-mesu-
re* énergiques. On suggère notamment le 
lancement de bombes comme la seule mé-
thode propre à exercer une pression sur les 
bolcheviks, contre lesquels une énorme op 
position se fait de plus en plus jour dans 
toutes les classes, même parmi la garnison 

Arrestation des Socialistes 
antibolcheviks 

Pétrograd, 26 décembre. — Savinikoff et 
Tchemoff ont été arrêtés et Incarcérés à la 
lorteresso Pierre-et-Paul, ainsi que Chinga-
reff et Kokeachiu. 

Ces arrestations ont été provoquées par 
l'appel lancé par le parti socialiste révolu-
tionnaire contre l'organe die contrôle des 
élections institué par Lénine. 

Les Bolcheviks auraient battu 
Korniloff (?) 

Pétrograd, 24 décembre (source maxima-
liste retardée). — Un télégramme du com-
mandant en chef le détachement envoyé 
contre Korniloff, signale qu'après un com-
bat de six heures, près du village de Dra-
gounska, aux environs de Belgorod : « Les 
troupes de Korniloff, fortes de 6,000 hommes 
et 200 mitrailleuses, ont été réduites en pous-
sière (textuel). Nous avons poursuivi l'en-
nemi sur une distance de 100 verstes et l'a-
vons complètement dispersé. Nous n'avons 
eu que 19 tués et 92 blessés. » 

La Famine règne dans le Nord 
Pétrograd, 26 décembre. — Une députation 

des paysans des provinces du nord s'est 
rendue "auprès des commissaires du peuple 
pour demander qu'on les aide à obtenir des 
approvisionnements dans leurs provinces 
respectives dont les habitants meurent lit-
téralement de faim. Le spectre de la famine 
s'ajoute ainsi à la guerre civile. 

Le Kaiser à Brest-Litovsk 
Copenhague, 25 décembre. — D'après le 

« Berliner Zeitung», le kaiser aurait fait 
savoir qu'il partirait probablement pour 
Brest-Litovsk si les délégués des maxima-
listes et des empires centraux parvenaient 
à un accord. 
L'Allemagne et l'Indépendance 

de la Finlande 
Pétrograd, 26 décembre. — On annonce de 

Brest-Litovsk que la Finlande s'est adressée 
à l'Allemagne pour faire reconnaître son in-
dépendance, ce à quoi, dit-on, l'Allemagne 
est prête à consentir. 

Lorsqu'il fut averti de cette démarche, 
Trotzky exprima son étonnement que la 
Finlande ne se fût pas adressée aux com-
missaires du peuple, qui seraient prêts à 
faire comme l'Allemagne. 

Condamnée pour son Honnêteté 
Pétrograd, 24 décembre. — La comtesse 

Panine a été jugée par le tribunal révolu-
tionnaire pour avoir refusé de remettre 
92,000 roubles appartenant au ministère de 
la bienfaisance publique, auquel elle a été 
attachée comme sous-secrétaire d'Etat. 

Elle a déclaré qu'elle remettrait à l'As-
semblée constitutante les sommes dont la 
garde lui avait été confiée. Le tribunal se 
composait de cinq ouvriers et de deux sol-
dats, tous membres du Soviet. Le président' 
était un ouvrier. 

La comtesse a été longuement ovation-
née par le public quand elle a été amer--! 
devant le tribunal. Un ouvrier a pris sa dé-
fense devant ses juges. Elle a été condam-
née à la prison et les sommes ont été remi-
ses. 

Pétrograd, 26 décembre. — Le procès de 
la oomtesse Panine a donné lieu à des scè-
nes fort -étranges. 

C'est ainsi que devant son refus de remet-
tre les 92,000 roubles dont elle avait la garde 
en d'autres mains qu'entre celles du prési-
dent de l'Assemblée constituante, un des ju-
ges dit à la comtesse que si elle en remettait 
seulement 70,000 au tribunal, elle serait im-
médiatement libérée. 

Sur son refus, le juge rabattit de moitié 
la somme demandée. Voyant qu'elle n'était 
disposée à rien remettre entre les mains des 
bolcheviks, le tribunal l'a condamnée à la 
prison. 

Les Maximalistes protestent 
contre la Présence des Troupes 

chinoises 
Pétrograd, 26 décembre. — Trotzky vient 

denvoyer au capitaine Loutzky, représen-
tant le gouvernei^Bv- rix, Soviets à Khar-
orne, le télégramme suivant : 

« En réponse à votre rapport informant 
que les autorités locales de Kharbine ont 
fait introduire des troupes étrangères sur 
le territoire de Kharbine, nous vous ordon-
nons : 1. d'arrêter immédiatement tous les 
fonctionnaire? qui ont prêté leur concours 
à cet acte; 2. d'inviter officiellement les re-
présentants étrangers a faire évacuer les 
troupes étrangères qui occupent actuelle» 
meut la ville. » 

Le Jurkestan s'administre 
lui-même 

Pétrograd, 24 décembre (retardée). — Un 
télégramme de Kokand annonce la forma-
tion d'un gouvernement spécial au Turkes-
tan, dont la capitale sera Kokand. Le pré-
sident de ce gouvernement est l'ingénieur 
Tynysclibayff, membre de la deuxième Dou-
ma. 

Lès Communications rétablies 
avec Riga 

Pétrograd, 24 décembre (retardée). — Les 
journaux du soir assurent que l'Institut 
Smolny commence à délivrer des laissez-
pass-er pour Riga, des trains directs devant 
être organisés prochainement. 

La Situation reste confuse 
Stockholm, 26 décembre. — Le télégram-

me suivant parvient de Pétrograd-: 
• Voici quelle est la situation actuelle de 

la Russie : 
» L'armée se trouve licenciée, la surveil-

lance do la frontière est relâchée, la signa-
ture de la paix est inévitable. Mais quelio 
sera cette paix î C'est ce qu'il est pour l'ins-
tant impossible de prévoir. 

«Qui signera la, paix pour la Russie? 
Peut-être les bolcheviks, car ils sont maî-
tres de Pétrograd et conservent quelque ves-
tige d'autorité dans diverses parties de la 
Russie; mais ils sont ignorés de toutes les 
classes de la société dans les régions du 
nord. 

» Dans le sud, i Ukraine et les cosaques 
sont en guerre avec eux. La première expé-
dition envoyée contre les cosaques a échoué, 
et la guerre contre l'Ukraine n'est pas en-
core arrivée à la phase, des hostilités dé-
clarées, car il est très difficile de rallier les 
troupes bolcheviks pour un sérieux effort 
militaire. 
- » Pour tous les soldats, bolchevisme si-
gnifie paix. Si on les rappelle pour se bat-
tre, leurs convictions bolcheviques dispa-
raissent immédiatement. 

» Des changements dans la situation peu-
vent se produire tout à coup, comme la se-
maine dernière en Volhyme, où un régi-
ment do la garde, volhynienne s'est tourné 
du côté des Ukraniens dès que l'ordre de 
combattre eut été donné. 

» Très fréquemment, les troupes bolche-
viks se laissent désarmer sans combattre. 
La garnison de Rostov-sur-Don a spontané-
ment obéi à l'ordre des cosaques de se dis-
perser. Des rumeurs circulent selon lesquel-
les les bolcheviks auraient l'intention d'ar-
mer les prisonniers de guerre autrichiens, 
mais ces prisonniers ont avant tout le dé-
sir de ne se battre contre personne. • 

Ministère des Finances 
Paris, 26 décembre. — M. Fremin, inspec-

teur principal do Ire classe des douanes à 
Bordeaux, est nommé directeur de 3e classe 
des douanes à Nancy. 

M. Planacassagne, ancien trésorier-payeur 
général à Carcassonne (Aude), admis à fai-
re valoir ses droits à la retraite, a été nom-
mé trésorier-payeur général honoraire. 

Communiqués français 
Du 35 Décembre (23 heures) 

Activité moyenne de l'artillerie sur la 
plus grande partie du front, assez vive 
sur la RIVE DROITE DE LA MEUSE. 

Au SUD DE JUVINCOURT, nous avons 
réussi un coup de main dans les lignes 
ennemies et ramené des prisonniers. 

Du S 6 Décembre (14 heures) 

Duel d'Artillerie 
devant Verdun 

Sur la BIVE DROITE DE LA MEUSE, 
une riposte énergique de nos batteries a 
fait cesser un vif bombardement, de nos li-
gnes dans la région de BEZONVAt: V 

fJ<iHA- la région de SAINT-QUENTIN et 
en HAUTE-ALSACE, nos patrouilles ont 
pénétré dans les tranchées allemandes et 
ramené des prisonniers. 

Nuit calme partout ailleurs. 

Communiqués anglais 
Du S 5 Décembre (38 heures) 
Aucun événement important à signaler 

en dehors de quelque activité des: deux 
artilleries et de rencontres de patrouilles 
en différents points du front. 

Du 36 Décembre (après-midi) 
Aucun événement important à signaler. 

Trois autres Raids anglais 
chez l'Ennemi 

Londres, 25 décembre (officiel). — L'A-
mirauté communique la note suivante : 

Nos aviateurs navals ont exécuté pen-
dant la nuit du 23 au 2i décembre des in-
cursions sur les objectifs suivants : docks 
de Bruges, aeroaromes de Saint-Denis-
Weslrem et Ghistelles. Environ trois ton-
nes d'explosifs ont été fêtées sur le&dccks 
et une tonne et derrds sur les aérodromes, 

Tous nos avions sont revenus îmerrifies. 

LA C. G. T. ET LA PAIX 

Deux Messages 
des Souverains anglais 

Londres, 25 décembre. — Les. messages 
suivants envoyés par les souverains ont été 
publiés sous forme d'ordre du jour à l'ar-
mée et à la flotte : 

« J'adresse aux marins et aux soldats de 
tous grades do l'armée et de la marine mes 
souhaits chaleureux pour Noël et le Nouvel 
An. 

» Je me rends compte de vos souffrances 
patiemment êt joyeusement endurées et je 
me réjouis des succès que vous avez si no-
blement remportés. 

» La nation reste fidèle à ses promesses 
et résolue à poursuivre l'accomplissement' 
de sa tâche. 

» Puisse Dieu bénir vos efforts et nous 
donner la victoire. 

» GEORGE R. I. » 

« En ces fêtes de Noël, notre pensée va 
vers les marins et les soldats blessés et ma-
lades. Nous savons par expérience person-
nelle avec quelle patience, avec quelle bon-
ne humeur ils supportent leurs souffrances. 

» Nous souhaitons à tous un prompt re-
tour à la santé, de paisibles fêtes de Noël 
et de meileurs murs. 

» GEORGE, R. I. MARY, R. R. » 

Un Ordre du Jour du Maréchal 
Douglas Haig 

Londres, 25 décembre. -- A l'occasion da 
Noël, le maréchal Haig a adressé aux trou-
pes l'ordre du jour suivant : 

< Je désire adresser mes meilleurs vœux 
de Noël et do Nouvel An à tous les membres 
des armées britanniques en France. 

» Je sais bien par quoi nos troupes ont 
passé. La bravoure, la vaillance, l'endurance 
qu'elles déployèrent au cours des durs com-
bats de l'année écoulée m'inspirent la plus 
vive reconnaissance et la plus profonde ad-
miration. Nos victoires, nos succès oht été 
très considérables et combinés avec les ef-
forts de nos alliés français. Ils auraient par-
faitement pu conduire au prompt et com-
plet triomphe, s'il ne s'était produit l'effon-
drement du gouvernement russe et la dislo-
cation des armées russes qui s'en suivit. 

» Nous avipns aujourd'hui le devoir de raf-
fermir nos cœurs, de cuirasser nos âmes 
pour de nouveaux efforts. 

» J'ai pleine confiance que le même bril-
lant cou-rage, l'entrain, la résolution que 
chacun d'entre vous ne cessa pas de mani-
fester dans le passé seront déployés dans 
l'année qui vient, afin de faire face aux 
nouveaux efforts qui pourront nous être im-
posés pour la sécurité de nos foyers. » 

LA RESOLUTION VOTEE 
LE CAS DE L'ALSACE-LORRAINE N'Y EST 

PAS ENVISAGE ! 
Clerniont-Ferrand, '2g décembre. — La 

Conférence de la C. G. T. est close. A la 
^séance du matin, le citoyen Luquet, des 

coiffeurs, majoritaire convaincu, parlant de 
la paix, dit aux minoritaires : « Que vous le 
vouliez ou non, Lénine et Trotzky ont fait 
de la révolution russe un jouet entre les 
moins de l'Allemagne impérialiste et prépa-
rent ainsi le lit du tsarisme. Si Lénine et 
Trotzky étaient sincères, -ce n'est point avec 
le gouvernement allemand qu'ils devraient 
traiter, mais avec le peuple allemand. » 

M. Merrheim, do la Fédération des mé-
taux, dans un discours très ardent, se dé-
fend contre l'ambition de remplacer M. 
Jouhaux comme secrétaire général de la 
C. G. T. Il déclare que c'est M. Albert Tho-
mas qui a discrédité Keronsky en allant 
avec lui faire des discours patriotiques aux 
Russes qui voulaient la paix. Il accuse M. 
Jouhaux d'avoir fait de la politique person-
nelle. Plusieurs délégués lui reprochent, 
par contre, d'avoir éliminé M. Jouhaux des 
pourparlers engagés au ministère de l'arme-
ment pour résoudre les conflits des ouvriers 
de l'aviation. Merrheim exprime ensuite son 
opinion sur l'Italie et sur le concours amé-
ricain. 

A certaines affirmations, des majoritaires 

Ïirotestent. L'un s'écrie : « Mais c'est une po-
itique de désespéré que tu nous exposes-

là ! » L'assemblée perd peu à peu dfe son 
calme. 

M. Merrheim, s'adressaut aux majoritai-
res, ajoute : « Nous voulons par-dessus tout 
le rapprochement des peuples. Nous ne vou-
lons voir que la classe ouvrière, allemande, 
qui ne partage pas fatalement les sentiments 
de ses dirigeants. » Les minoritaires applau-
dissent vigoureusement Merrheim. 

Au début do la séance de l'après-midi, le 
citoyen Jouhaux lui répond : « La haine con-
tre le peuple allemand apparaît comme une 
haine puérile ; elle maintiendrait éternelle-
ment une rivalité redoutable, mais est-ce h 
dire qu'il ne faut pas nous placer dans la 
nation où nous sommes et no devons-nous 
pas envisager les faits d'ahord en raison 
des conséquences qu'ils ont pour notre 
pays ? Que signifient des décisions de Con-
grès en face des événements ? Nous majori-
taires, nous voulons agir de l'intérieur du 
pays; vous, de l'extérieur. » 

«En présence de la gravité do la situation, 
s'écrie M. Jouhaux, il s'agit de savoir si nous 
allons divorcer d'avec la nation ou si nous 
allons lui donner tout notre coeur, toutes 
nos forces pour la sauver et nous sauver 
avec elle. La victoire de l'impérialisme alle-
mand serait la destruction do la liberté en 
Europe. L'Allemagne est responsable de l'a-
gression et de l'invasion. La lutte des clas-
ses ne saurait disparaître, mais elle ne sau-
rait évoluer et aboutir que dans un pays li-
bre do sa destinée. C'est pour cela que dé-
fense ouvrière et défense nationale sont in-
séparables. 

» La guerre, du reste, a fait faire aux pro-
grès sociaux un grand pas. De nombreux 
avantages ont été obtenus par l'action syn-
dicale; des revendications depuis longtemps 
formulées ont éié reconnues justes. Les clas-
ses dirigeantes ont dû abandonner quelques-
uns de leurs privilèges et se préparent en 
l'ace de notre manifestation de force à en 
abandonner d'autres. 

» L'action gouvernementale n'a pas été 
menée par l'action ouvrière, mais elle a dû 
compter avec elle. U faut que cotte influence 
aille s'accentuant vis-à-vis des pouvoirs pu-
blics et du Parlement. Cela ne se fera pas 
avec des déclarations pathétiques ou violen-
tes, mais avec de l'union. Avant do l'aire ac-
cepter des décisions en vue do la paix par 
une Conférence internationale, il faut d'a-
bord la faire admettre par la nation. Les 
gouvernants ont pu fauter, avoir des défail-
lances, mais le pays reste, et personne n'a 
le droit de se séparer de lui 

» Ce que nous pourrions taire, c'est de de-
mander aux gouvernants alliés de faire con-
naître leurs conditions de paix. 

» Qu'on nous dise : « Pas de conquêtes, pas 
» d'annexion, liberté du développement éco-
» nomique, constitution de la société des na-
» lions. » Ce sont nos conditions à nous. Si 
ce sont celles de nos adversaires, alors, mais 
alors seulement, action commune pour la 
paix. » 

Après le discours de M. Jouhaux, qui a 

produit une forte impression, une commis» 
sion composée à égalité de majoritaires et 
de minoritaires est nommée pour la rédac-
tion d'une motion d'accord. 

M. Bardy, secrétaire de la Bourse de Bor-
deaux, présenta un ordre du jour que l'As-
semblée décida d'inscrire au procès-verbal 
et dont voici les termes : 

« Considérant que la question de la paix 
est d'une importance primordiale pour la 
classe ouvrière et qu'une discussion sur ce 
sujet était ' indispensable, regrette néan-
moins que trois journées de la Conférence 
aient été exclusivement consacrées à cetta 
question, alors que les questions économi-
ques, d'une importance aussi capitale, Agit' 
rant dans l'ordre du jour de la Conférence, 
ont été ii peine effleurées. » 

L'assemblée vote un ordre du jour récla-
mant pour tous les ouvriers et employés da 
l'Etat et les fonctionnaires des villes, des 
départements et des communes, ainsi que 
les grandes administrations publiques et 
privées, et de la marine marchande, la re< 
connaissance officielle du droit syndical. 

A dix heures du soir, on vote sur la mo-
tion do clôture, laquelle ne parle pas de 
r.\}sace-Lorraine : 

« La Conférence confédérale, devant la si-
tuation actuelle de la guerre et le trouble 
des esprits causé par les campagnes d'une 
presse sans conscience qui favorise les en-
treprises do la réaction, devant les. fautes 
do notre diplomatie et l'absence de toute 
précision sur les buts de la guerre poursui-
vie par notre gouvernement, condamne tou-
te continuation de la diplomatie secrète; 

» Réprouve les tractations faites à l'insu 
de la nation, réclame que celle-ci ait corn 
naissance des conditions auxquelles una 
paix générale juste et durable, la seule pos< 
sible, pourrait être conclue. / 

» La Conférence rappelle les formules sui-
vantes, qui sont celles du président Wilson 
et d3 la Révolution russe, et qui furent tou< 
jours et. sont, restées celles de la classe ou< 
vrlère française : pas d'annexion, droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes; reconstn 
tution dans leur indépendance et dans leul 
intégrité territoriale des pays actuellement 
occupés; réparation des dommages causés) 
pas de contribution de guerre, pas fie guer< 
ro économique succédant aux hostilités; li> 
fierté des détroits et des mei's ; institution da 
l'arbitrage obligatoire pour régler les diffé-
rends internationaux ; constitution de la So-
ciété des nations. 

» La Conférence, interprétant les senti-
ments des travailleurs de ce pays, donna 
mandat à la C. G. T. d'agir de toutes ses 
forces pour obtenir du gouvernement fram 
çais l'énoncé précis et public des condition? 
de paix.. 

» Elle demande instamment aux classes 
ouvrières do tous les pays en guerre d'exi-
ger de leurs gouvernements respectifs la 
publication avec les mêmes précisions da 
leurs conditions de paix, cette action gêné; 
raie déjà demandée par la Révolution rus> 
se à ses débuts et à. laquelle nous souscri-
vons, apparaissant à l'heure où nous som-
mes comme la seule qui soit de nature à 
éviter toute paix séparée. 

» Pour ces raisons et pour que triomphent 
ces principes, la Conférence affirme le drôif 
pour la Classe ouvrière de tous les paysî 
pour celle- de France en particulier, dé par-
ticiper à une prochaine Conférence interna/ 
tionale èt de la susciter au besoin. » 

Cette motion a été votée par 161 voix con-
tre 2 abstentions, celles de deux instituteurs 
MM. Mayoux et Loriot. 

La Conférence est terminée. 

Les Boches voudraient f ornent ei 
une Révolution "àl'Ouest" 

Lausanne, 26 décembre. — Le « Nouvaaï 
Journal de Stuttgart », après avoir cr-'statt 
que les manœuvres allemandes en Ruipai 
ont été couronnées de succès, déclare qu'r 
reste à l'ouest une lourde tache à accom 
plir -. 

« Nous devons rester forts, ajoute-t-il, pou-
être à la hauteur de cette tâche. » 

Suit une phrase ambiguë qui veut dire er 
substance ceci : a 11 faut aussi que nou? 
» fomentions à l'ouest une révolution dont 
» sortira à son tour une paix, mais une paix 
» générale, pour tous les peuples. » 

A Travers la Presse 

* Ayez confiance en 1918 ", 
dit lord Robert Cecil 

Londres, 26 décembre. — Dans le Message 
de nouvelle année que lord Robert Cecil 
vient d'adresser à ses électeurs du comté 
d'Hertf-ord, le ministre du blocus leur de-
mande d'avoir entière confiance, car l'an-
née 1918 apportera la réalisation des buts 
pour lesquels l'Angleterre entra dans la 
guerre. 

Le Kaiser affiche de l'Optimisme 
Amsterdam, 26 décembre. — Dans un Mes-

sage adressé au ministre de la guerre, le 
kaiser, de retour à Berlin, a déclaré que 
tous les efforts de la France, de la Grande-
Bretagne et de l'Amérique, ont été vains, 
grâce au téméraire courage des troupes et 
au puissant appui prêté par le pays, qui a 
fourni lo matériel de guerre nécessaire. Le 
kaiser termine sa lettre en exprimant son 
entière confiance dans la victoire finale. 

L'Offensive allemande 
contre notre Front 

Rotterdam, 36 décembre. — Le major Mo-
raht écrit : 

c Comme nous l'avons fait dans le sud et 
dans l'est, nous attaquerons d'ici quelque 
temps dans l'ouest à un point vulnérable. 
Des coups sûrs, frappés avec les poings fer-
més et serrés, seront notre réponse aux dis-
cours des hommes d'Etat anglais. » 

Les ((Affaires)) 
Interrogatoire de M. Loustalot 

Paris, 26 décembre. — Le capitaine Bou-
chardon a procédé à l'interrogatoire d'iden-
tité de M. Loustalot. Le député des Landes 
est resté environ dix minutes dans le cabi-
net du magistrat instructeur. A sa sortie, M. 
Loustalot, qui paraissait en proie à une cer-
taine émotion, s'est refusé à faire aucune 
déclaration. 

Un Propriétaire ruiné se suicide 
Brioude, 26 décembre. — Un octogénaire, 

M. Michel Cavard, propriétaire à Lorlanges, 
ne percevant plus ses loyers depuis la guer-
re et réduit à la plus noire misère, c 

pendu de désespoir. 
s'est 

LA MENAGE ENNEMIE SUR NOTRE FRONT 
Paris, 2G décembre. — A propos des nou-

velles relatives à l'offensive que l'ennemi 
serait prêt à déclancher sur» notre front, 
.M. Henry Bidou écrit dans le Journal .-

Il faut rép-ôter au public ce qu'on a déjà 
dit souvent : à savoir que quand on va au 
fait, on s'aperçoir que ies disponibilités al-
lemandes ou autrichiennes ne. sont pas si 
considérables qu'on le dit. L'Allemagne a 
maintenant 154 divisions sur notre front. 
Mais il lui est arrivé dans ces dernières an-
nées d'en avoir jusqu'à 155. Contraints de 
surveiller à la lois l'année roumaine in-
tacte et la Russie en convulsion, les empires 
centraux ne peuvent se dégarnir entièrement 
de ce côté. Sans doute, il rio faut pas dimi-
nuer l'importance de- ce qu'ils ont ramené 
■et de ce qu'ils peuvent ramener encore. Il 
y a là pour eux un avantage très sérieux; 
ils ont pu alimenter d'hommes jeunes leurs 
divisions occidentales, augmenter leur ma-
tériel. Mais la navette entré les fronts porte 
sur un nombre de divisions beaucoup plus 
restreint que le public ne le croit. 

LA C. G. T. ET LA PAIX 
M. Gustave Hervé (la Victoire) ■ s'irrile 

de voir qu'au Congrès de la Confédération 
générale du travail, le citoyen Merrheim 
se soit mis en extase avec ses minoritaires 
devant les Lénine et consorts. C'est à faire 
pleurer! Et puis Merrheim ot ses amis, en 
ce qui concerne l'Allemagne, tombent dans 
une eri'eur aussi grossière : 

Les minoritaires de la C. G. T., comme 
d'ailleurs ceux du parti socialiste, n'ont pas 
encore compris que ce n'est pas avec le 
peuple allemand qu'ils ont à traiter, lequel 
ne compte pas, mais avec le gouvernement 
allemand, qui seul a voLx au chapitre de 
l'autre côté du Rhin. 

La classe ouvrière ne commencera à comp-
ter là-bas que le jour où l'armée allemande 
sera battue militairement : ce jour-là, mais 
ce jour-là seulement, une révolution est pos-
ble en Allemagne'. Vous voulez la révolution 
en Allemagne ? Commencez, mes bons amis, 
par battre l'armée allemande. 

La Lanterne aussi relève l'attitude de 
Merrheim, qui a développé la thèse de Lé-
nine et de Trotzky : 

Nous aurions pu croire, avant les expli-
cations qui viennent d'avoir lieu en Auver-
gne, que le spectacle même des malheurs 
de la Russie aurait incité à la sagesse les 
syndicalistes français. Soutenir la politique 
de Lénine en France, est-ce précisément vou-
loir que la France devienne quelque chose 
comme la Russie, c'est-à-dire l'ombre d'une 
nation ? 

L' «AUDION» 
C'est un petit appareil qui est une mer-

veille, et qui a été inventé nux Etats-Unis. 
Grâce à lui, la télégraphie sans fil voit son 
utilité accrue dans des proportions consi-
dérables. Le Matin nous l'explique : 

En intercalant sur le circuit de la pile 
de l'audion un téléphone convenablement 
réglé par des dispositions simples, on peut, 
grâce à l'audion, recevoir des signaux qui, 
sans lui, auraient été complètement imper-
ceptibles aux récepteurs employés antérieu-
rement. 

Autrement dit, l'audion a multiplié dans 
des proportions considérables la portée uti-

le des signaux de T. S. F., et pour atteindra 
les portées antérieures, il ne nécessite plus 
que des antennes beaucoup plus courtes ei 
des sources électriques beaucoup moin-» 
puissantes. 

Mais ce n'est pas tout. Voici qui est cW 
pilai. 

L'audion a, en outre, apporté la solution 
si longtemps cherchée du secret en T. S. F.( et. il permet do recevoir une communicaior 
donnée à l'exclusion des autres qui pour 
raient le. brouiller. 

C'est ainsi, par exemple, q-ue dans tel d< 
nos grands postes de T. S. F., une séria 
d'audions branchés sur une seule antenne 
permettent de recevoir sinmiiau-ément à des 
téléphones différents uniquement les messa-
ges de New-York, et à coté uniquement ceuj 
de Pétrograd... ou de Berlin. 

Les Allemands utilisent d'ailleurs les mê-
mes procédés, et on peut se demander à ca 
propos si c'est à eux ou à nous qu'ont été 
finalement plus profitables les perfectionne 
ments réoents de la T. S. F. 

Tout compte fait, la liberté de téiégraphiei 
partout assurée, aux Boches comme à nous< 
mêmes, par l'audion et les progrès de la T, 
S. F., nous sont plus profitables qu'à eux, 
d'une part parce que les alliés sont séparés 
les uns des autres par la mer où les terri-
toires ennemis, tandis que ceux-ci sont cou-
tigus; d'autre part, parce que les communi-
cations par T. S. F. avec les pays d'outre-
mer ont pour nous, mais non pour l'enne-
mi, la sanction d'un atflux assuré, en dépif 
des sous-marins, de marchandises et desoV 
dats. 

Au contraire, sans la T. S. F., ces commua 
nications ne seraient pas assurées télégra-
phiquement, car les sous-marins boches au-
raient naturellement coupé les câbles trans' 
océaniques. 

LA LEGENDE DES SABOTS DE NOËL 
D'où vient-elle ? Do loin, à en croira M.-

Pierre Méjan, qui en donne cette origine 
au Gaulois .-

C'était un soir du 24 décembre. Devant la 
persécution des chrétiens qui ensanglantait1 

la Gaule, saint Crépin et son père saint Cré-
pinien fuyaient à travers la campagne dé-
solée quand, transis, affamés, ils s'arrêtè-
rent au seuil d'une chaumière habitée pa» 
une veuve et son petit garçon. 

La pauvre femme hospitalisa les voya-
geurs, partagea avec eux le maigre repas 
du soir, et puis, comme il se faisait tard, la 
mère et l'enfant gagnèrent la chambre hau-
te, laissant pour passer cette nuit de frimas 
leurs hôtes près de l'âtre, où faute d'aliment 
le l'eu se mourait. 

« Si je mettais mes vieux sabots 1 s'écria 
le petit, joyeux de son idée, ils auraient 
ciiaud plus longtemps ! » 

Et sans plus d'hésitation, il les jeta dans 
la flamme expirante.Mais sitôt qu'il fut parti, 
saint Crépin, vite, les en retira, et comme le 
patron des cordonniers était fort adroit, il 
les répara tant et si bien qu'il en lit des 
sabots neufs, et invoquant le Seigneur, il lui 
demanda de bénir cette humble demeure. 

Le lendemain à l'aube, saint Crépin et son 
père saint Crépinien étaient partis quand 
l'enfant, stupéfait, retrouva ses sabots trans-
formés et remplis de pièces d'or. 

Depuis, les petits enfants ont continué la 
jolie tradition et mettent, pleins d'espoir, 
'leurs souliers dans la cheminée. Depuis, 
aussi, Le pauvre hameau qui s'était placé 
sous la protection du saint, ost devemi^la 
petite ville de Crépy-en-Valois. 

FEUILLETON DE LA PETITE GlltONDB 
du 27 décembre 1917 
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Le Bandit Gsnii 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XXX111 

L e Fils de la Marquise 

(Suite) 

Tu comptes le lui dire ? demanda la ma-
lade. 
V — Quand l'heure sera venue. 
' — C'est bien, Lionnette... 

Ah! comme elle voyait les choses sous un 
lotir différent, cette femme qui allait mou-
rir ! Comme elle était loin de ces arguments 
nue quelques semaines' auparavant elle se 
(donnait à elle-même pour garder le silence, 
lit qu'elle croyait alors sans réplique ? 

- Visiblement, une. chose encore la tortu-
ait, plus difficile à avouer que la première 
^Jr^^.au£i£iieL ûâyxejise. s'affaiblissait 

par degrés. Un brouillard déjà obscurcissait 
sa vue. 

Sa main errait sur ses couvertures, com-
me si elle cherchait quelque chose 

Elle demanda -
— Es-tu toujours là, Lionnette ? 
— Oui, mère. 
— Personne autre que toi ? 
— Personne. 
— Approche ton oreille... Je ne puis plus 

parler. 
Et, sentant tout près d'elle le visage de sa 

fille : 
— Lionnette. reprit-elle d'une voix oppres-

sée, il faut que tu me promettes une chose. 
— Laquelle, mère ? 
— Une chose qui, seule, pourra peut-être 

donner un peu de calme à mon tombeau... 
Tu seras bonne pour Mildred de Liberniè-
res. 

La marquise ne put réprimer un sursaut. 
— Pour Mildred de Libernières 7 répéta-

t-elle avec une surprise que trahissait la 
son de sa voix. , 

— Oui. . pour Mildred de Libernières... Je 
ne puis pas te dire... Et cependant j'ai peur... 
j'ai si peur I Dans la mort, nous allons 
nous retrouver avec l'autre... Je vais la ren-
contrer... Oh I 

Ses veux qui ne voyaient plus se dilatè-
rent. Le regard sans via on devenait ef-
frayant. 

s'a fille lui pressa la main. Elle crut 
qu'elle délirait, 

Comme si la mourante eût pu lire dans sa 
pensée, elle continua : 

— Non, je ne divague pas... j'ai peur... Ré-
pare, pour ta mère, Lionnette... Cette enfant, 
c'est l'enfant du crlnje,-. de notre,,, Ah!.,, 
j'étouffe..- ' '• ■ 

Elle porta la main à sa poitrine comme si, 
de ses ongles, elle eût voulu la déchirer 
pour faire arriver l'air à ses poumons. 

L'arc des sourcils tendu, les yeux fixies, 
la marquise essayait, d'arracher à ce visage 
de mourante le secret de cette révélation 
qu'elle ne pourrait peut-être pas achever. 

Elle se pencha vers elle, et d'une voix qui 
frémissait d'impatience sourde : 

—Parlez... achevez... fit - elle. Quel cri-
me?... Qu'avez-vous dit?... Un effort, mère 
un effort... Dites, quel est ce crime ?... 

Mais1 madame Letaurneur n'entendait 
plus ! 

Sa bouche restait crispée sur le rictus que 
ces derniers mots y avaient amené. 

Elle, la criminelle, s'endormait non dans 
la paix du juste, mais en emportant avec 
elle la vision dernière du mal qu'elle avait 
fait. 

Auprès de ce lit où la mort faisait planer 
un double mystère, la marquise de Liber-
nières resta un moment seule, debout les 
bras croisés, le regard fixe. 

Elle réfléchissait. 
Qu'était donc cette Mildred pour laquelle 

on lui recommandait la bonté, alors qu'elle 
était bien décidée à la perdre ? 

Une victime ? La victime d'un crime com-
mis par sa mère '! 

Mais, alors? Elle devenait dangereuse ! 
Et si elle était dangereuse, il y avait une 

double raison de se débarrasser d'elle. 
Ainsi, loin d'atteindre son but, loin de 

contribuer à l'œuvre de réparation à laquelle 
aspirait au moment de quitter la vie son 
âme torturée, la morte, n'avait fait qu'amon-
celer sur la tète d'une innocente les nuages 

I menaçants desquels sortirait la foudre qui, 
\ bientôt, allait s'abatfcre sur elle. ' 

CHAPITRE XXXIV 

Menaces 
11 y avait un mois à peine que la mar-

quise de Libernières avait perdu sa mère, 
quand une nouvelle plus foudroyante en-
core la rappela à Lyon : M. Letourneur ve-
nait de mourir subitement. 

Ces coups répétés qui frappaient sa fem-
me dans des affections qu'il croyait lui 
être très chères permirent à l'amour du 
marquis die donner toute sa mesure. 

11 fut, en ces douloureuses circonstances, 
parfait'de tact, de discrétion, de prévenan-
ces délicates. 

Après la mort de sa belle-mère, il n'avait 
pas voulu qu'il fût question d'argent entre 
lui et son beau-père, détenteur de la grosse 
fortune dort avait hérité vingt ans plus tôt 
madame Letourneur. > 

La marquise, elle, n'avait pas de ces scru-
pules. 

Huit jours ne s'étaient pas écoulés que, 
d'accord avec son frère, elle exigeait du 
banquier un règlement de comptes. 

Un moment, elle s'était demandé si, en-
trant immédiatement en possession d'une 
grosso fortune, elle n'agirait pas plus sa-
gement en ayant recours au divorce qU'em 
embarrassant sa vie des complications et 
des dangers d'un meurtre. 

Mais sa passion pour d'Ammard était à 
son paroxysme. Il avait eu soin de l'exal-
ter sans la satisfaire, en jurant à l'amante 
enivrée, qui déjà se pâmait dans ses bras, 
qu'ils ne seraient l'un a l'autre que quand 
ils pourraient s'appartenir pour toujours. 

La cLén&ehe -annonçant. la imvt .«te. son } 

père était des moins explicites, Le marquis 
télégraphia à son beau-frère que sa fem-
me et lui seraient à Lyon le lendemain ma-
tin. 

Le coupé des Letourneur était venu les 
prendre à la gare. Il les déposa devant le 
perron du somptueux hôtel qu'occupait le 
banquier, place Bellecour. 

Bans le hall, Gabriel Letourneur les at-
tendait. 

La physionomie décomposée du jeune 
homme émut de pitié le cœur du marquis : 
elle effraya Lionnette. 

Connaissant son frère et la pauvreté de 
ses sentiments envers ses parents, elle se 
dit que la mort de leur père ne l'aurait pas 
révolutionné à ce point si elle n'était ac-
compagnée d'un autre malheur, susceptible 
de l'atteindre à une place beaucoup plus 
sensible. 

Tandis qu'ils montaient l'escalier, elle de-
manda à Gabriel : 

— Etais-tu là quand il est mort? 
— Non. Il a dû mourir dans la nuit. C'est 

Jacques, son valet de chambre, qui, en en-
trant chez lui à l'heure habituelle, l'a trou-
vé sans mouvement et déjà presque froid. 

— Dans son lit? 
— Oui. 
— Qu'ont dit les docteurs ï 
— Apoplexie foudroyante. 
Us étaient devant la chambre mortuaire, 

dans le demi-jour de laquelle tremblaient 
les cierges, qui projetaient leurs lueuTs fa-
lotes sur le visage de cire du mort. 

Après une courte station auprès du lit 
mortuaire. Gabriel Letourneur proposa au 
marquis et à la marquise de les conduire 
à leur appartement. 

' "v^oOT.nlètre usas en ti*ss dans les dou&our, 

reuses effusions du frère et de la sœur, le 
marquis resta auprès de la couche funèbre-

Suivie de son frère, Lionnette monta dans 
sa chambre. Elle fit le tour des portes pour 
s'assurer qu'elles étaient bien fermées, et, 
revenant vers Gabriel : 

— Maintenant que nous sommes seuls, dit-
elle d'une voix saccadée, dis-moi la vérité. 
Je l'ai déjà à moitié devinée. Notre père 
n'est pas mort de mort naturelle ? 

— Non. 
—Comment le sais-tu? 
— Parce que j'ai trouvé sur sa cheminée 

une lettre à mon adresse. U s'est empoi-
sonné. 

— Avec quoi ? 
— Avec du cyanure de potass mu, Il a été 

foudroyé. 
— Pourquoi a-t-il fait cela ? 
— Parce qu'il était ruiné, et nous avec lui. 
La marquise bondit. 
— Ruinés !... Nous, ruinés... Mais la fortu-

ne de notre mère ? 
— Partie en fumée, comme tout le reste. 
— Mais ce n'est pas possible!... Non, 

voyons... dis que ce n'est pas possible! Il 
l'aura cru... Il se sera affolé... 

Gabriel Letourneur tira de sa poche une 
large enveloppe. 

— Tiens, fit-elle, lis, tu seras peut-être con-
vaincue après. 

D'unie main qui tremblait, la marquise 
déplia la confession posthume. Elle lut sans 
une larme, mais avec une crispation rageu-
se, Tadieu cynique du criminel, qu'après de 
longues années d'impunité la justice divine 
venait enfin d'atteindre. 

Après cette lecture, le doute n'était plus 
possible. La déroute éto-it comniàta. 

La marquise restait atterrée. Elle se laissa 
choir daais un fauteuil. 

— Es - tu con\*aincue maintenant? deman-
da farouchement son frère. 

— C'est atroce, murmura-t-olle, atroce. Qui 
aurait pu s'attendre à un coup pareil ? 

— Pas moi, pour sûr... Il me met môme 
dans un joli pétrin I 

Egoïste, la marquise ne pensait qu'à elle. 
Presque machinalement, elle dit : 

— Toi, tu es un homme; tu travailleras. 
Le visage de Gabriel grimaça, tandis que 

son œil terne s'éclairait d'une flamme mau-
vaise. 

— Tu as trouvé ça toute seule, ricana-t-il. 
Je travaillerai ! Et à quoi travaillerai-je ? A 
quoi m'a préparé l'existence que j'ai menée 
jusqu'à aujourd'hui... Je me ferai rond-de-
ruir, n'est-ce pas? ou ce qui serait peut-êtra 
plus dans mes moyens, je décrotterai les 
bourgeois au coin d'une rue !... pendant que 
toi tu te promèneras dans des équipages à 
tes armes, au cliquetis des mors et des gour-
mettes d'argent, pendant que tu auras des 
hôtels à Parii, des châteaux en province, 
des laquais en culottes courtes, des cha-
peaux de Reboux et des robes de Paquin !... 
Ah ! non... Ah I mais, non, petite sœur, ce 
serait trop injuste... Voyons, tu sens cela 
aussi bien que moi ! -r.-i -. - . 

Elle redressa la tête, prête a lutter contra 
les exigences qu'elle pressentait 

— Que pourrai-je faire pour toi? dit-elle* 
La fortune ne m'appartient pas. Elle est 
toute à mon mari. 

— Ce qui ne t'empêche i>as d'en dispose?» 
au gré ne tes caprices. 

fct suivra.) 



SUR LE FRONT ITALIEN 

tire il 
LUTTE ACHARNÉE SUR LE PLATEAU D'ASIAGO 

Rome, 25 décembre (officiel), 
—tfax le plateau d'Asiago, la bataille a 

continué, acharnée et sanglante, pendant 
toute la journée d'hier; elle a diminué d'in-
tensité seulement à la tombée de la nuit. 
\ Les contre-attaques entreprises pas nos 
roupes, plusieurs heures avant l'aube et 
malgré les difficultés du terrain et la tem-
pérature très rigoureuse, ont réussi à ar-
rêter l'ennemi et à ramener le combat sur 
es positions évacuées par nous le jour pré-
ludent. 

L'adversaire a défendu avec une grande 
ënacité le terrain conquis, nous opposant 
sontre-attaque sur contre-attaque et con-
•entrant sur le devant de son front le feu 
ormidable de nombreuses batteries. Au 
tours de la lutte acharnée, quelques bat-
eries et de nombreuses mitrailleuses que 
Kms avions dû abandonner dans les li-
paes bouleversées ont été reprises par 
tCHtt. 
' Une colonne ennemie* qui de BERT1GO 

ançaii sur les hauteurs à l'ouest de 
ALGA-COSTALUNGA, a été anéantie 
r nos tirs Un bataillon a réussi à en-
ver à l'ennemi et à maintenir pendant 

uelque temps la cime du mont VAL-BEL-
,A, pendant que d'autres détachements, 
yant remonté les pentes du COL-DE-ROS-
!0, engageaient fortement V adversaire 
ms une lutte corps à corps sur la cime du 

t. 
Pendant l'action, des centaines de nos 

pièces de tout calibre ont foudroyé sans in-
terruption-les troupes adverses, dispersant 
tes rassemblements à l'arrière de la ligne 
ft empêchant ainsi les renforts d'avancer. 
I Nous avons fait un certain nombre de 
prisonniers.  » 

te 

L'Einemi a de nouveau tenté le coup de Tolmino 
Les Italiens répondent avec les Mitrailleuses 

Rome, 25 décembre. — Une Note officieuse 
teubliée ce soir dit : 

€ La tentative pour enfoncer le front ita-
lien, commencée par l'ennemi le 23, que la 
bravoure des troupes italiennes a réussi à 
contenir et que, maintenant, elle repousse au 
jnoyen d'une lutte acharnée, annoncée dans 
|e communiqué italien d'aujourd'hui, est 
(reaiment formidable. De nombreuses dépo-
sitions de prisonniers confirment que le nom-
j&re des batteries réunies par .l'adversaire 
pour soutenir l'action est imposant. Tous les 
(calibres ont pris part au bombardement pré-
paratoire, auquel ont largement coopéré les 
©ombardes et l'artillerie lourde allemandes. 

» D'après le plan ennemi, en s'en tenant 
toujours aux dépositions des prisonniers, les 
troupes d'assaut auraient dû atteindre Bas 
feano le 23, où elles auraient dû passer la 
Noël, dans le voisinage des importants ma-
gasins italiens, tandis que l'infanterie au-
ïait dû continuel sa marche vers le sud, 
Vers la plaine vénitienne. La lutte continue-Isa probablement avec le même acharne-
ment, mais la plaine italienne reste encore 
Inviolable, et beaucoup d'ennemis, dans le 
fiésir de l'atteindre, ont trouvé la mort. Les 
troupes italiennes ont combattu avec va-
leur, mer; aussi, les troupes ennemies ont 
■jsubi' des pertes élevées. Sur les rassemble-
jpmts de troupes ennemies accourant au 
tombât, le feu des batteries italiennes, des 
Centaines et centaines de pièces, s'est abattu 
kvec fréquence et précision, et à chaque râ-
telé, on pouvait voir se disperser les mas-
ses, tandis que de nombreuses taches som-
bres sur la neige témoignaient de l'effet 
meurtrier du tir. 

» Parallèlement à l'action sur le plateau 
l'Asiago, l'ennemi a tenté de commencer le 
fong du Piave la fraternisation avec les 
feroupes italiennes comme il l'a fait" avec 

fDflt d'autre part. Des écriteaux sur les-
els étaient inscrites des phrases allé-
antes. des promesses de paix, des invita-
ns à déserter ont été exposés par l'enne-

hai; mais toutes les troupes italiennes, dans 
un élan unanime et immédiatement, ont ré-
pondu à ces tentatives par des rafales de 

mitrailleuses et par le cri do : « Vive l'Ita-
lie ! » 

Le premier Communiqué anglais 
Londres, 25 décembre (officiel). — Le com-

mandant en chef des troupes britanniques 
en Italie annonce que, .depuis la reprise du 
front italien par les troupes se trouvant 
sous ses ordres, il n'y a pas de changement 
à signaler sur la partie britannique du 
front. 

U y a eu des combats de patrouilles et un 
travail de contre-batterie. Les aviateurs an-
glais se sont distingués, mais ont été en-
través dans "leurs* opérations par le mau-
vais temps des derniers jours. 

La neige est tombée, le froid est très vif, 
la santé et le meraî des tr^voes sont excel-
lents. Les troupes ont été très heureuses 
d'apprendre les succès récents de leurs al-
liés au mont Assolone. Les souhaits de 
Nnëi de LL. MM. le roi et la reine ont été 
beaucoup arprecies ^-ar iss cîàciers et ies 
S3I2SÎ3. 

Contre Venise 
Rome, 25 décembre. — Le correspondant 

au front du « Giornale d'Italia » annonce 
que les troupes de Conrad von Hoetzendorf 
ont repris l'offensive et tenté de s'ouvrir de 
nouveaux débouchés dans le val Frenzela 
par une attaque sur la rive gauche de la 
Brenta. L'ennemi n'abandonne pas l'espoir 
d'entrer à Venise. Le gouvernement ottoman 
aurait entamé à ce sujet des pourparlers 
avec Hindenburg, réclamant, au cas de prise 
de la ville, l'honneur ds faire flotter le crois-
sant sur la coupole de Saint-Marc. 

Les Exploits 
des Aviateurs italiens 

Front italien, 25 décembre. — Depuis le 
22 octobre jusqu'à aujourd'hui, les avions 
de chasse italiens ont abattu 68 aéroplanes 
ennemis, parmi lesquels 24 sont venus tom-
ber dans les lignes taliennes. 

U faut citer au premier rang des as, le 
major Baracca qui a abattu son trentième 
avion, le lieutenant-colonel Piccio et le ca-
pitaine Ruffo. Ceux-là sont les grands éper-
viers qui agissent pour leur propre compte 
dans le ciel de la bataille, mais il serait in-
juste d'oublier 'leurs camarades des esca-
drilles de reconnaissance et de bombarde-
ment. En deux mois, soixante actions de 
bombardement ont été exécutées. Plus de 
soixante tonnes d'explosifs ont été déver-
sées sur les installations ennemies. 

Si l'aviation italienne a ainsi brillam 
ment accru son butin de gloire, elle a aussi 
sensiblement augmenté le chiffre de ses 
sacrifices. Deux de ses plus héroïques avia-
teurs de chasse, le lieutenant Veronesi et 
l'aspirant Aquilino. sont morts, et trois au-
tres sont disparus. Parmi les aviateurs de 
reconnaissance et de bombardement, quinze 
ont perdu la vie six ont été faits prison-
niers et dix-neuf portés comme disparus. 

Au cours de ces multiples randonnées de 
bombardement, auxquelles ont participé 
trois cent cinquante avions, huit d'entre 
eux n'ont pas regagné leur hangar. Si c'est 
toujours trop, en vérité, c'est peu, compara-
tivement à l'importance des buts atteints et 
à la moyenne des pertes subies depuis le 
début de la guerre par l'aviation des diffé-
rents belligérants*. 

Visite ministérielle 
aux Troupes françaises 

Milan, 25 décembre. — Le ministre, M. Me-
da, a visité cette après-midi l'hôpital fran-
çais. Il a été reçu par le commandant de la 
base militaire française en Italie, le colonel 
Fischer, le capitaine Prat, le consul général 
da France, le préfet, le corps sanitaire et de 
nombreuses personnalités françaises. 

Le ministre, après avoir salué les autori-
tés françaises, a exprimé les sentiments du 
peuple italien reconnaissant à l'armée fran-
çaise d'être venu verser son sang sur le ter-
ritoire de l'Italie pour la cause commune. 

L'Italie est honorée de voir ses braves en-
fants se battre aux côtés des vainqueurs 
de la Marne et de Verdun. 

Le colonel Fischer a répondu en affir-
mant de nouveau la solidarité des armées 
alliées et a remercié pour l'accueil que les 
armées françaises ont reçu en Italie. 

mmamqae Deige 
Le Havre, 25 décembre. 

'Au cours de ces deux dernières jour-
ftêes, nous avons bombardé SCHOORE, 
VLEKE et la route de SCHOORBAKKE, en 
représailles d'un tir ennemi à obus toxi-
ques sur RAMSCAPELLE. 
I La lutte d'artillerie a été légèrement in-
tense dans la REGION DE BIXSCHOOTE. 
\ Dans la nuit du 2i au 25, des prison-
niers ont été faits à l'ennemi dans la RE-
GION DE MERCKEM. 

Salonique, 25 décambre. 
... Journée calme sur l'ensemble du front, 
t^e mauvais temps continue. 

Ce que dit l'Ennemi 
COMMUNIQUÉ ALLEMAND 

Théâtre occidental de la guerre. — Sur 
te r-ont des Flandres, sur le canal de la 
Ba.6ée et au sud-ouest de Cambrai, l'acti-
■rîté de combat a repris-passagèrement. 
! De p-art et d'autre de la M se, sur l'Hart-
manswillerkopf et dans la vallée de Thann, 
le feu s'est intensifié à certaines heures'de 
ta journée. 

[ Front lie Macédoine. — Dans la plaine de 
Ja Struma, l'artillerie a été nlus active. 
( Front italien, -r Pendant toute la jour-
lée, la canonnade a continué assez vive 
tu sud d'Asiago et de la Brenta. Les con-
re-attaques ennemies contre les positions 
louvellement conquises et l'aUaque sur le 
ifonte Pertica ont été repûucsées. 

< COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
, Théâtre oriental e!a la guerre. — Armis-

f Théâtre rtS'àen. — Des contre-attaques en-
pemies coDtre nos nouvelles positions entre 
astas;o et ia Erenia ont été repeussâœ avec 

COMMUNIQUE BULGARE 
Front de Macédoine. — Dans la région de 

)Bonastir, activité de feu modérée. Plusieurs 
Bétachements de reconnaissante ennemis 
renforcés qui cherchaient à s'approcher de 
pos positions dans la boucle de la Cerna 
et dans la région de la Moglena ont été 
repoussées par notre feu. De part et d'au-
tre du Vardar, le feu de l'artillerie a aug-menté notablement. 

tsÉînssie 

sake 

Des Ourés autrichiens arrêtes 
pour l'avoir fëtâa 

Zurich, 25 décembre. — En Autriche, plu-
Sieurs curés ont été arrêtés parce qu'ils 
avaient fêté la délivrance de Jérusalem. 
aTous les évêques dé l'Autriche-Hongrie re-
gurent des gouvernements de Vienne et de 
Budapest des instructions leur enjoignant 
ji'observer la plus extrême réserve sur cet 
Événement. 
I En Pologne, la délivrance do Jérusalem 
provoqua des manifestations de sympathie, 
«urtout parmi les Israclites.-
f En Bohême, les populations ont égale-
ment manifesté leur joie de l'événement. 

Un légat du pape à Jérusalem 
,JHome 25 décembre. — On assure au Vati-

can que le pape enverra prochainement un 
légat à Jérusalem. Ce légat aurait une mis-
jéion religieuse et politique. 

Mé'àons-nous de la Manœuvre ie Paix 
des Maximalistes 

Paris, 25 décembre. — Le programme de 
paix proposé par les maximalistes contient 
des principes formulés d'une manière as-
sez générale pour que les nations alliées 
d'Occident puissent avoir l'illusion d'y 
trouver un point d'appui pour leurs pro-
pres revendications. En réalité, les négo-
ciateurs russes auraient une condition préa-
lable à remplir s'ils voulaient offrir un ap-
pui quelconque aux démocraties occiden-
tales : ils devraient d'abord être en mesure 
de résister eux-mêmes aux prétentions .de 
l'impérialisme allemand. Mais ils en sont 
de plus en plus incapables, à cause de la 
désorganisation croissante que le régime 
léniniste répand systématiquement en Rus-
sie. 

Les principes proclamés par les maxima-
listes ne peuvent donc servir, en l'état ac-
tuel des choses, qu'à faire naître de dan-
gereuses illusions chez les nations occi-
dentales, au moment où l'état-major alle-
mand prépare une puissante offensive con-
tre le front franco-anglais. Il faut naturel-
lement se défendre de ces illusions; il faut 
même prévoir le cas où les chefs maxima-
listes tenteraient de donner à leur propagan-
de une forme encore plus active en s'adres-
sant directement, par des messages ou par 
des émissaires, aux peuples qui sont en 
guerre avec l'Allemagne. 

En prévision de cette éventualité, il im-
porte de faire les deux remarques suivan-
tes : 1° l'Allemagne a pris chez elle des pré-
cautions sévères contre la propagande 
maximaliste. Elle a réduit la « fraternisa-
tion » à un simple simulacre En outre, les 
autorités allemandes ont fait brûler les 
exemplaires du journal rédigé en allemand 
que les maximalistes voulaient distribuer 
aux soldats de Guillaume II, et elles ont 
interdit le passage à la mission maxima--
liste que devait conduire M. Zjnovieff. Ces 
précautions ne sont peut - être pas une sur-
prise pour les maximalistes, mais elle sont 
à coup sûr une leçon pour les alliés d'Oc-
cident. 

2° Le Soviet de Pétrograd a déjà envoyé, 
au printemps dernier, des émissaires qui ont 
parcouru l'Angleterre, la France et l'Italie. 
On se souvient qu'ils y ont fait une besogne 
néfaste et qu'ils ont contribué, par surcroît, 
à renseigner l'ennemi sur l'état intérieur des 
pays qu'ils avaient visités. Il est possible 
que l'Allemagne souhaite une nouvelle équi-
pée de ce genre ■ les résultats que la pro-
pagande défaitiste a produits sur le front 
italien ne sont assurément pas pour lui dé-
plaire. Mais, en France, et sans doute aussi 
chez tous les autres alliés, l'opinion publi-
que espère avec confiance que les gouver-
nements de l'Entente n'oublieront pas les 
enseignements du passé. 

Trotzky menace les Ambassadeurs 
de France et d'Angleterre 

Pétrograd, 24 décembre. — Dans un dis-
cours, Trotzky fit de légères allusions aux 
ambassadeurs de France et d'Angleterre 
« ces diplomates qui, dit-il, se mêlant dé 
nos affaires intérieures, cessent d'être des 
ambassadeurs et deviennent des person-
nages privés, des aventuriers particuliers 
que la pesante main de la révolution n'é-
pargnera pas ». 

La Secrète pensée de Lénine 
Pétrograd. 2-1 décembre. — Dans les mi-

lieux politiques on commente beaucoup la 
déclaration faite devant plusieurs membres 
de la Constituante par un bolchevik notoire, 
intime de Lénine : « Si la révolution sociale 
doit échouer, nous préférons le rétablisse-
ment de la monarchie à l'établissement 
d'une république bourgeoise. » 

La République finlandaise s'organise 
Stockholm, 25 décembre. — La réorgani-

sation administrative de la Finlande indé-
pendante suit son cours. Les dernières trou-
pes russes qui stationnaient encore à Hei-

singfors et à Viborg ont repassé la fron-
tière russo-finlandaise. Le gouvernement 
finlandais aurait dit-on, arrêté le texte de 
la communication officielle par laquelle il 
notifiera sa neutralité aux puissances bel-
ligérantes. On croit qu'en même temps la 
Finlande désignera les ministres plénipoten-
tiaires chargés de la représenter à l'étran-
ger. 

Une Légion russe en France 
Paris, 25 décembre. ■— On nous communi-

que la note suivante : 
i L'appel émouvant que le général Lokh-

vitzky a adressé, dans le but de former une 
légion russe combattant aux côtés des sol-
dats français contre l'ennemi commun, a été 
entendu. Déjà, de nombreux engagements 
ont été recueillis. Le bureau reste ouvert rue 
Pierre-Charron, 59, 8e arrondissement. • 

UneViHehol'andaîse bombardée 
Amsterdam, 25 décembre. — Six ou sept 

.bombes sont tombées sur la ville de Gots, 
dans la soirée du 23. Un homme et une fem-
me ont été blessés. 

Dans le port, une bombe a endommagé 
tous les bateaux. i 

Des Autos blindées 
de contrebande 

Amsterdam, 25 décembre. — Un nouveau 
développement à l'industrie de la contre-
bande vient d'être apporté par l'emploi d'au-
tomobiles blindées. Voici quelques jours, un 
de ces monstres se rua vers, la frontière al-
lemande près de Nynegen; les sentinelles 
hollandaises firent feu, mais les balles n'eu-
rent pas le moindre effet sur le blindage. 
L'automobile franchit à toute allure la ligne 
frontière et s'arrêta non loin en territoire 
allemand. 

Une bâche fut jetée sur la voiture, qui fut 
déchargée quelques heures après par une 
équipe d'hommes. Une grande quantité de 
marchandises de contrebande, parmi les-
quelles figuraient des lots de cuir, fut em-
portée à l'intérieur par les Allemands. 

Aux Etats-Unis 
60 MILLIONS POUR LA CROIX-ROUGE 

AMERICAINE 
New-York, 25 décehibre. — Les résultats 

de la campagne en faveur de la Croix-Rouge 
américaine dépassent 50 millions de francs; 
on a recueilli 13 millions d'adhésions nou-
velles. 

Une Allocution 
du Maréchal Joffre 

Paris, 25 décembre. — Au cours de la céré-
monie qui a eu lieu hier à la Sorbonne, sous 
les auspices de la « Fraternité franco-amé-
ricaine », le maréchal Joffre, qui la prési-
dait, a prononcé cette allocution : 

« Je remplis un devoir pieux en adressant 
d'abord nos hommages reconnaissants aux 
pères des orphelins de la guerre. Ces soldats 
héroïques sont tombés glorieusement pour 
la France. Pour elle, nous devons élever les 
enfante qu'ils nous ont légués dans'le culte 
de leur mémoire. Quel plus beau geste de 
fraternité pouvaient faire nos amis d'Amé-
rique que de réclamer une part dans cette 
noDle tâche ? 

» Je connais, pour en avoir recueilli chez 
eux le plus délicat témoignage, la bonté et 
la générosité de leur cœur, la sincérité de 
leur affection pour nous. C'est que tout en-
fants ils ont appris à aimer la France, la 
France de La Fayette, la France de la 
liberté. A leur tour, en grandissant, nos 
orphelins garderont au cœur un sentiment 
de gratitude infinie pour la grande et noble 
République des Etats-Unis d'Amérique. » 

Ces paroles ont été longuement applau-
dies. 

Suppression de l'Avancement 
à titre temporaire 

des Officiers à l'Intérieur 
Paris. 25 décembre. — Les lourdes et glo-

rieuses pertes éprouvées par nos cadres 
dans les premiers mois de la campagne im-
posèrent certaines mesures indispensables 
pour assurer le commandement des unités. 
C'est ainsi qu'à côté de l'avancement légal 
et régulier qui n'a jamais cessé de fonc-
tionner, on fut amené à créer l'avancement 
à titre temporaire qui permit d'assurer 
l'encadrement et le commandement. Par la 
suite, le caractère de cet avancement spé-
cial se trouva faussé, lorsqu'un décret du 
14 septembre dernier, ayant étendu son ap-
plication à la zone de l'intérieur, on vit, des 
nominations de cette nature accordées loin 
(Su front par mesure de récompense ou mê-
me de bienveillance Les combattants en 
furent péniblement impressionnés. 

Il a paru au ministre de la guerre que le 
principe de l'avancement à titre temporaire 
ne pouvait être ainsi étendu sans danger; 
il lui a semblé qu'il était de stricte équité 
de réserver les avantages de ces nomina-
tions aux combattants qui prennent la pla-
ce de chefs tués à. l'ennemi ou obligés de 
quitter le front épuisés par les fatigues de 
cette longue guerre. 

BORDEAUX 
Il y a un an 

27 DECMEBRE 1916 
Le cuirassé « Gaulois » est torpillé en Mé-

diterranée. 
Le torpilleur français « Gabion » coûte un 

sous-marin allemand près de Belle-lle-en-
Mer. • 

Le Noël des Alsaciens-Lorrains 
Paris 25 décembre. — M. Barthou, ancien 

président du conseil, a présidé cette après-
midi la fête organisée à l'occasion de Noël 
par 1 Association générale d'Alsace-Lorrai-
ne. Il a prononcé une allocution rappelant 
les droits imprescriptibles de la revendica-
tion des provinces annexées. Il a mis en re-
lief, en termes émouvants, la fidélité du sou-
venir des populations alsaciennes-lowaines, 
dont l'héroïque ténacité lui apparaît comme 
la forme supérieure du plébiscite, et a ter-
miné en déclarant que la restitution de nos 
provinces à la mère-patrie donnera à la 
paix du droit son expression définitive. 

Sa péroraison, acte de confiance et de foi 
en la prochaine victoire de la France et de 
ses alliés, a été d'autant plus chaleureuse-
ment applaudie que la nombreuse assistan-
ce se souvenait avec émotion que le fils de 
l'ancien président du conseil est tombé au 
champ d'honneur et a été inhumé à Thann. 

Une brillante partie artistique a complété 
cette belle fête d« Noël, au cours de laquelle 
des vêtements, des jouets et des cadeaux ont 
été distribués à plus de 2,000 enfants. 

La Traversée de la Seine à la nage 
Paris. 25 décembre. — Cette après-midi a 

eu lieu au pont Alexandre la grande épreu-
ve hivernale de natation, dite i Coupe de 
Noël », organisée par la « Société nationale 
d'encouragemefit à la natation ». Cette mani-
festation sportive a eu lieu en présence 
d'une foule considérable. Les ponts, les 
quais et les berges de la Seine étaient litté-
ralement envahis. 

Voici le résultat de cette épreuve : 
Le départ a été donné au quai de la rive 

de la Seine, au ponton des bateaux pari-
siens. Le parcours à franchir était de 325 
mètres. La température de l'eau était de 
1 degré au-dessus. 

Le gagnant de la Coupe est Edouard Meis-
ter, réformé de guerre, cinq fois blessé à 
la bataille de la Marne : en 2 minutes 35 se-
condes 2; 

2e, Graeffe, Belge, en 2 minutes 52 se-
condes; 

3e, Hameau, du 117e d'infanterie; 
4e, Duvenel, aviateur; 
5e, Lelandais, du 1er zouaves; 
6e, Henri Rimbourg, sergent au 2e génie; 
7e, Hatzfeld, adjudant dans l'armée an-

glaise; 
8e, Demonget, de la 17e section d'infir-

miers; 
9e, Chevet. 

Médaille militaire 

Sont inscrits au tableau spécial de la mé-
daille militaire : 

Bernard, soldat au 7e régiment d'infanterie 
coloniale, compagnie de mitrailleuses : « Mi-
trailleur d'élite. Sur le front depuis le début 
de la campagne s'est fait remarquer, dans tous 
les combats livrés, par une bravoure exem-
plaire. Le 18 octobre 1917, servant sa pièce au 
cours d'un intense bombardement, a été très 
grièvement blessé, alors qu'il exaltait le mo-
ral de tous ses camarades par sa crâne atti-
tude. Déjà cité à l'ordre. » 

Baudry, soldat au 7e régiment d'infanterie 
coloniale, compagnie de mitrailleuses : « Vail-
lant mitrailleur, sur le font du 1er octobre 
1915, a fait preuve en maints combats d'un 
courage remarquable. Blessé le 1er juillet 
1916, l'a été de nouveau très grièvement, à 
l'attaque du 16 avril 1917. Amputé de la Jam-
be droite. Déjà cité à l'ordre.» 

Obsèques de M. Henri Dupeyron 
Mercredi matin, à neuf heures et demie, 

ont eu lieu, en l'église Saint-Bruno, les 
obsèques de M. Henri jpupeyron, qui a suc-
combé, ainsi que nous l'avons relaté, vic-
time d'un criminel attentat. 

Une foule considérable assistait à la fu-
nèbre cérémonie, venant ainsi apporter à 
ta famille, si cruellement éprouvée, ses té-
moignages de sympathie les plus émus. 

Pour nos Sœurs, 
En temps de Guerre : " Pour nos Frères " 

Le Comité bordelais a tenu ces jours der-
niers son assemblée générale annuelle dans 
une des salles de la préfecture. En rappe-
lant le rôle actif que l'Œuvre accomplit de-
puis plus de trois ans par l'envoi de colis 
de vivres aux pupilles de l'Assistance publi-
que sur le front ou prisonniers, ainsi qu'aux 
prisonniers des pays envahis et séparés 
momentanément des leurs, la présidente a 
remercié chaleureusement toutes les per-
sonnes qui, cette année encore, ont répondu 
à son appel : notabilités de Bordeaux et du 
département, artistes, commerçants, etc. 
Parmi les dons reçus, il y a quelques jours 
à peine, figure, entre autres, une somme de 
60 francs offerte par l'Amicale du 57» régi-
ment d'infanterie. 

Au cours de cette réunion, M. l'Inspecteur 
départemental de l'Assistance publique a 
adressé au Comité ses vifs remercîments 
pour la sollicitude qu'il n'a' cessé de témoi-
gner aux enfants assistés de la Gironde 
mobilisés, et il leur a donné la liste de6 
décorations et des citations dont ces jeunes 
gens ont été l'objet et dont plusieurs sont 
fort belles. Quatre cent trente pupilles et 
sept cents anciens pupilles de la Gironde 
sont actuellement au front. 

Notre département a le droit d'être fier 
de ses enfants adoptifs, ainsi que l'a rap-
pelé M. le président Monis, au cours de la 
dernière session du Conseil général, lors-
qu'il a exalté le patriotisme- et le courage 
de nos copulations girondines. 

Le bureau du Comité bordelais de P. N. S. 
reste ainsi cons'Hué pour 1918 : Mn" Lucy 
Viret, présidente; Germaine Dorosse, vice-
présidente; Germaine Bertin, secrétaire gé-
nérale; Cormier, trésorière; Larrue, tréso-
rière adjointe. 

Pourquoi « Tourny-Noël » 
n'a pas paru cette Année 

Pour éviter toute confusion et répondre 
aux lettres qui leur sont adressées par de 
fidèles clients, MM. Edmond Depas et Paul 
Berthelot, directeur et directeur artistique 
de « Tourny-Noël », nous prient de dire que 
la crise du papier et l'augmentation du prix 
des impressions de grand luxe ne leur au-
raient pas permis cette année de conserver 
à leur publication son caractère d'originalité 
inédite et d'art Ils donnent rendez-vous à 
leur clientèle à la Noël de 1918. 

Faculté de Droit 
Le registre d'inscriptions (deuxième ins-

cription de l'année scolaire 1917-1918) sera 
ouvert au secrétariat de la Faculté, 1, rue 
du Commandant-Arnould, du 4 au'lô'jan-
vier inclus, le matin, de neuf heures à onze 
heures, le soir, de deux heures à trois heu-
res. 

PETITE CHRONIQUE 
Los rats d'hôtels. — Mme Cécile Guichard, 

de Paris, descendait, dimanche dernier, 
dans un hôtel de notre ville, où elle était 
de passage. Pendant son absence, le porte-
feuille qu'elle avait déposé dans sa cham-
bre et qui contenait 1,135 fr., lui a été sous-
trait -

Toujours les sacs à main. —- Mardi soir, 
vers six heures, Mlle Irène Soulet, demeu-
rant 40, rue de la Fusterie, passait avec 
sa mère quai de la Monnaie. A l'angle de 
ia rue Andron, un individu qui, depuis un 
moment, suivait les deux femmes, s'appro-
cha d'elles et s'empara du sac que Mlle Sou-
let tenait à la main. 

Par les toits. — Des sacs de riz, dont le 
nombre n'a pu encore être exactement dé-
terminé, ont été soustraits dans un hangar, 
83, rue de Laseppe, au préjudice de la mai-
son Clark et Cie, pendant la nuit de lundi 
à mardi. 

Les malfaiteurs ont pénétré dans le han-
gar en passant par un© ouverture pratiquée 
sur les toits. 

En causant. — Mardi soir, vers six heu-
res, deux hommes, un militait* et un civil, 
pénétraient, dans l'épicerie de Mme Cou-
dray, 32, rue Bouquière. L'épicière et le 
militaire engagèrent une conversation pro-
bablement intéressante, car, pendant ■ ce 
temps, le civil en profitait pour ouvrir le ti-
roir-caisse, d'où il retira la somme de 50 fr. 
Mme Coudray ne constata le vol qu'après 
le départ de ses singuliers clients. 

La cambriole. — Pendant la nuit de lundi 
à mardi, des malfaiteurs se sont introduits, 
à l'aide de fausses clés, dans les apparte-
ments de M. Langlois, boulanger, 48, rue 
Saint-Rémi. Ils ont fracturé deux tiroirs-
caisse et ont emporté 8 fr. de monnaie ain-
si que diverses pièces d'argenterie. 

— Des pièces d'argenterie ont été égale-
ment volées, au cours de la même nuit, à 
l'aide du même procédé, dans te magasin 
die M. Régima, doreur sur métaux, 16, rue 
Castillon. 

donnant droit au music-hall, au cinéma, an 
sîcating. Location tous les jours à l'Alhambra. 

Société des Amis de l'Alsace 
et de la Lorraine 

La fondation d'une Société des « Amis de 
l'Alsace et de la Lorraine» est d'actualité à 
plus d'un titre. Un groupe d'intéressés a 
déjà engagé des pourparlers dans le but de 
provoquer cette création, et l'entreprise se 
présente dans de bonnes conditions. Il est 
bien naturel que les originaires des pays 
encore annexés songent à constituer un 
groupe amical. Il serait même utile qu'ils 
formassent un bloc capable de devenir un 
solide point d'appui. Si, en effet, le passé 
devait -aire préjuger de l'avenir, la précau-
tion ne serait peut-être pas superflue. Du 
reste, la prochaine récupération des provin- f 
ces perdues leur crée des obligations impé- | 
rieuses. 

L'union engendre une force concrète et 
effective; celle-ci inspire la considération. 
Elle apparaît comme l'élément essentiel de 
toute solidarité agissante. L'état d'isolement 
primitif et inférieur est antagoniste de cette 
organisation qui, de nos jours, est au fond 
de toute prospérité. En fait, le nombre ci 
la cohésion constituent le principe des ac-
tions efficaces. Se grouper est toujours un 
droit. Dans les conjonctures actuelles, c'est 
presque une nécessité, et certainement un 
devoir. 

Les personnes que rattachent à l'Alsace et 
à la Lorraine leur naissance, leur origine, 
leurs liens de parenté, auront , à cœur de 
prendre leur place naturelle dans l'Associa-
tion. Il est clair que. pour répondre à son 
but, cette Société doive englober la grande 
masse des intéressés. Il est essentiel aussi 
de se raiidre compte qu'il n'est pas question 
d'une simp'? Société de secours mutuels, 
mais d'un ensemble actif, qui permettra à 
tous de se connaître, de sympathiser, et, au 
besoin, de se prêter l'appui que se doivent 
les enfants d'une même région. 

Dans la constitution de'ce groupement, il 
sera nécessaire d'instituer un contrôle sé-
rieux. Le seul fait d'être inscrit au nombre 
de ses sociétaires devra équivaloir à un cer-
tificat de civisme irréprochable. Les person-
nes nées Françaises seront inscrites de droit. 
Les autres se feront un devoir d'étabïir leurs 
titres à la qualité de Français sur des bases 
irréprochables. De cette façon, tout sociétai-
re pourra avoir plein droit à la sollicitude 
de la communauté. 

Se faire inscrire chez M. Goguel. direc-
teur de la maison Peugeot. 5, rue Fonrïau-
dèse, à Bordeaux, en vue d'une convocation 
pour une première réunion générale et cons-
tituante. 

GRANDE BOUCHERIE E. HEL9ÊS 

4, Place des Capucins, -4 
Samedi 29 courant, ouverture de la Grande 

Boucherie. Bœuf : filet, ouïsse et beefteack, 
1 fr. 90 le 1/2 kil. Anguille et caprin, 1 fr. 50; 
poitrine et cou, 1 fr. 20. Mouton ; gigot, côtes 
fines et longe, 1 fr. 90.  « 

LE DRAME 
de î - Rue de îa Eenatte 

Société beîg'e de Bienfaisance 
Une brillante assistance a assuré le sucées 

de la matinée organisé.1 dans ies s»!ons de 
l'Hôtel de Bordeaux. On .remarquait : MM. Bi-
z-ardel et Vallette, représentant le préfet de 
la Gironde et le maire de Bordeaux; M. do 
Mtilders, commandant la place belge. 

Après la vente du programme, d'une présen-
tation très artistique, orné d'un délicieux mo-
tif de P Stiévenart, par les soins de Mme de 
la Mire Maury e. du commandant Muldcrs. 
au profit des œuvres de M. le Maire, vente qui 
a produit 42 fr., M. René Lyr ouvre la séance 
par u ie causerie sur les «Poètes belges». 1 

Tour à tour, il étudie Verhaeren, G. Roden-
bach, C. van Lerb^rghe, M. Maeterlinck, Gre 
goire Le Roy, Max Elkamp, les Flamands, 

Suis les Wallons F.Sévérin, Albert Mockal, Jean 
omonique, d'autres encore, dont il lit des 

extraits montrant l'évidente affiliation de la 
poésie belge avec la poésie française. L'assis-
tance a applaudi chaudement le conférencier, 
■iïnsi que la lecture, faite aTee un art par-
fait, des plus belles pages de Verhaeren, par 
Henry Vernvail. Ensuite, MM. René Josz et Jo-
seph Thibaut font entendre la sonate d'ibério 
Magnard, op. 13, œuvre des plus remarqua 
bles de l'école modèrne française, par l'éléva-
tion de la pensée et la noblesse du style; la 
sonate récemment parue de Debussy (Ire au 
ôition), ravlssaate suite d'impressions subti-
les, de tableaux lumineux; la sonate op. 7ô 
er.fln, du maître Saint-Saéns. 

ON RETROUVE LE PORTEFEUILLE 
DE LA VICTIME 

Mardi après-midi, un militaire s'est pré-
senté au commissaire de service à la Per-
manence, M. Villa. Il lui a remis le porte-
feuille de la victime, M. Henri Dupeyron, 
absolument vide. 

Ce militaire a déclaré avoir découvert le 
portefeuille lundi matin, vers neuf heures, 
rue Poquelin-Molière. Il n'aurait trouvé à 
l'intérieur que deux photographies et une 
carte de visite au nom de Dupeyron 

Il aurait détruit les photographies et la 
carte dont il n'avait que faire, dans l'inten-
tion, a-t-il avoué, de garder le portefeuille 
dont il ignorait à ce moment-là la prove-
nance. 

C'est mardi dans la journée seulement 
que ce militaire apprit le nom de la vic-
time du . crime de la rue de la Benatte. Il 
s'empressa alors de rapporter l'objet. 

S'il est vraiment reconnu que ce porte-
feuille * été trouvé rue Poquelin-Molière, 
si loin du théâtre du crime, il faut déduire 
que les assassins, après avoir fait leur 
coup, se sont enfuis vers le centre de la 
ville et qu'ils se sont débarrassés d'une 
pièce à conviction gênante dès qu'ils se fu-
rent emparés de la somme — très forte, pa-
raît-il — contenue dans le portefeuille. 

HORLOGERIE CHARTIER Ko 
Cours de l'Intendance, 62, BORDEAUX 

Théâtres et Gooeer 
Théâtre-Français 

t L'Histoire de la Musique par les Maîtres du 
Piano». — Par suite d'un accident d'automo-
bile survenu à Mlle Lucie Caffaret à son départ 
de Paris, les deux concerts qui devaient avoir 
heu le mercredi 26 et le jeudi 27 sont renvoyés 
à une date ultérieure. Mercredi 2 janvier et 
jeudi 3 janvier, deux Récitals par Ricardo 
vines. 

« L'Africaine ii. — Dimanche 30, en matinée. 
« Werther ». — Dimanche soir, avec Léon Da-

vid et Leila Mégane. 

Trianon-Théâire 
«Les Dégourdis de la 11» .. — Le succès du 

vaudeville inédit de Mouezy-Eon est vraiment 
triomphal. Tous les soirs, à 8 h. 45, le rideau se 
lève sur le spectacle le plus gai, le plus Inté-
ressant. La pièce est jouée par des artistes 
aimjes du public : Robert Tcmplay, Berttiier, 
Simon, etc. Renée Willams, C. Alix, Magde 
Foulk. etc. 

« Arsène-Lupin «. — Chose incroyable, mais 
vraie. A partir de vendredi, on jouera rue 
Franklin la célèbre pièce policière de F. de 
Croisse* et M. Leblanc. Trente personnes en 
scène, décors truqués, machinerie spéciale etc 
Troupe incomparable avec Henry Vermeil Vv' 
Dumayro (début), Jane Lobls, Jane Gony, etc. 
Matinées dimanche, lundi et mardi. Location 
de deux à six heures, rue Franltlin. 

Ligue fraternelle des Enfants 
de France 

C'est le jeudi 27 décembre, à 3 heures, dans « 
l'amphithéâtre de l'Athénée, qu'aura Heu la I 
fête de Noël offerte par la Ligue fraternelle ' 
des enfants de France à ses petits protégés 
(distribution de vêtements, jouets, séance de 
cinéma). 

Tous les amis de l'œuvre sont cordialement 
Invités, 

Parents d'Elèves des Lycées 
de Garçons 

L'Association des parents d'élèves des ly-
cées a tenu son assemblée générale le sa-
medi 15 décembre, à l'Athénée 

M. Duguit, président, fait connaître le rôle 
de l'Association pendant la dernière année 
scolaire et donné lecture d'une note de M. le 
Proviseur indiquant que le nombre des élè-
ves, au 5 novembre dernier, pour les deux 
lycées, Victor-Hugo et Longchamps, était de 
1,981, contre 1,838 à la même époque en 1916. 

A l'unanimité, l'assemblée arrête les ter-
mes de deux lettres adressées à M. le Mi-
nistre de la guerre, demandant le rétablis-
sement dès cette année d'un centre d'exa-
mens à Bordeaux pour l'Ecole Polytechni-
que et pour l'école de Saint-Cyr. 

L'assemblée décide, en outre, une démar-
che auprès de M. le Maire pour lui deman-
der de provoquer la transformation du lycée 
de Longchamps en un lycée complet. 

Enfin, elle s'associe au vœu formulé par 
l'Association des parents d'élèves de Greno-
ble tendant à ce qu'il soit accordé une large 
réduction aux parents ayant plusieurs en-
fants au lycée. 

M. Duguit a été maintenu dans les fonc-
tions de président, Mme Baril et MM. Chau-
bon, Denise, docteur Petges, Rambier, Ruys-
sen, ont été nommés membres du comité. 

Les adhésions à l'Association (cotisation 
3 francs par an) sont reçues chez MM. Léon 
Duguit, président, 10, rue Labottière, et Du-
rousseau, secrétaire, 23, rue Baronnes. 

Théâtre des Bouffes 
« Gillette de Narbonne ». — Jeudi, en mati-

née, avec F. Caruso, André Chambon, Lucy 
fiaymond, etc. En intermède, l'Américain Paul 
Gordon, dans son superbe numéro. On loue 
au hall du Théâtre-Français, jusqu'à sept heu-
res. 

« La Fille de Madame Angot ». —. Samedi 29 
et dimanche 30 décembre (matinée et soirée). 

Apollo-Théâtre 
t La Belle de New-York ». — Tous les soirs, 

à 8 h. 30, avec matinées dimanche, lundi et 
mardi, le plus grand succès américain, l'opé-
rette à grand spectacle, avec un luxe de dé-
cors, de costumes et une mise en scène féeri-
ques. Interprétation des plus parisiennes, 
avec . Geneviève Williams, Charles Casella, 
Mario et une attraction sensationnelle : « L'A-
méricain Paul Gordon », le « Roi du fil de 
fer». Prix des places ordinaires. On loue au 
Français 

c Ben Bayer ». — Le 4 janvier. 

Scàla-Théâtre 
t Ça vaut l'voyagc ». — Tous les soirs, la 

revue avec toutes les scènes nouvelles, qui 
obtiennent un triomphal succès. — Vendredi, 
pour la quatre-vingt-dixième, samedi et di-
manche prochain (matinée et soirée), encore 
des scènes nouvelles, l'été de lu centième, ven-
dredi 4 Janvier, avec un programme monstre. 
On loue sans frais. 

Alhambra-Casino-d'Hiver 
Bergeret. — c'est devant une salle comble 

que. tous les soirs, le célèbre imitateur Ber-
geret. triomphe dans son magnifique numéro. 
Se. hâter d'aller l'applaudir, car il va bientôt 
quitter l'affiche. Tout Bordeaux voudra voir 
la Corbeille mortelle, célèbre attraction cyclis-
te américaine; Weysson's le roi des évadés, la 
divette René Varty, le fin diseur de Brct et 
dix autres numéros inédits. OroJiestre com-
plet, sous la direction de M. Lust. Entrée 1 fr., 

Théâtre au Front 
Dans la troupe du T. A. F., du 1er zouaves, 

qui vient de donner quelques brillantes repré-
sentations à Paris, figure notre compatriote, 
Marcel Vergne, classe 1915. 1er prix de décla-
mation de notre Conservatoire en 1914. 

ECTAG LE 
MERCREDI 26 DECEMBRE 

TRIANON THEATHE. — A 8 h. 45 : « Les Dé-
gourdis rie la 11<= ». 

APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Belle de 
New-York ». 

ALHAMBRA CABINO-D'HIVER. — A 8 h. 30 : 
Music-hall, skating, cinéma. 

SCAL*- THEATRE. — A 8 h. 30 ! t Ça vaut 
l'Voyage ! » 

CINÉ-THEÂTRE GIRONDIN 
Bavengar (fin) ; Protéa, lw i 

JEUDI 
matinée et soirée 
>pisode. Intermède. 

 Ir^rlh1^ 
Le réseau du P.-L.-M. (local et transit) n'au 

eepte que les marchandises classées en pr» 
mfère catégorie. 

L'acceptation des transports commercial] r. 
transitant par Juvisy, sauf les bestiaux, cé-
réales, farines, pomnes de terre, charbon , ei 
bois de chauffage est suspendue. 

Bains-Douches à bon Marché 
Pendant le mois de novembre dernier, l'Œ» 

vre bordelaise des Bains-Douches a distribué, 
dans ses sept locaux 7,581 bains-douches. De-
puis le 1er janvier 1917, l'Œuvre a distribué 
152,239 bains-douches. Depuis sa fondation 
(1892), 4 millions 422,834. 

Les Sports à Bordeaux ) 
AMERICAN FOOTBALL 

Le Christmas sportif des Sammies 
Une belle manifestation populaire 

Nous avons dit en quelques mots, dans no-
tre précédente édition, le succès remporté par 
le Christmas sportif des Sammies. 

Plus de cinq mille spectateurs se pressaient 
dans les tribunes, au turf, sur les gradins du 
magnifique Stadium; les uniformes kaki et les 
feutres bien connus des Sammies dominaient, 
frâils la loge d'honneur, les autorités militai-
res et civiles américaines et françaises, les re-
présentants officiels des nations alliées avaient 
pris place, et, devant les tribunes, séparés par 
la musique de la marine, les supporters des 
deux <t teams » aux prises se démenaient, 
criaient, sifflaient avec une belle ardeur, fai-
sant un vacarme auprès duquel les «chorales» 
des matches fameux d'avant-guerre n'au-
raient semblé qu'un léger murmure. C'était 
une débauche de gestes et de vociférations, — 
mais une débauche disciplinée, si j'ose dire, 
réglée par des chefs de chœurs, entraînés à 
fond pour ce genre d'exercice. 

Çe fut un spectacle d'une prenante majesté 
quand, avant le coup d'envoi, la musique mi-
litaire attaqua la «,Marseillaise ». Tous les 
spectateurs étaient debout, découverts, et tous 
les Sammies — supporte-s et joueurs — figés 
dans un garde-à-vous imposant. De longues 
acclamations saluèrent notre hymne national. 

Et le match commença. 
Détailler la «manière» américaine serait 

une tâche trop ardue. Il faut avoir vu ces su-
perbes athlètes, dans les innombrables mê-
lées—ou <t scrimmages »-tendre leurs muscles 
avant de bondir comme des coureurs à pied 
au départ d'un cent mètres, se précipiter les 
uns sur les autres afin de favoriser l'échappée 
du camarade porteur du ballon et qui essaie 
de filer vers les buts adverses tandis que les 
autres s'empoignent et se terrassent; il faut 
avoir tenté — souvent en vain — d'apercevoir 
la passe courte, si rapide que le bail semble 
avoir été escamoté; il faut avoir vu la passe 
longue, si puissante et si précise, dont le pre-
mier «touché» du fameux fartineau fut, un 
des plus frappants exemples; il faut avoir 
vu, enfin, es déconcertants coups de botte 
qui ont dû laisser rêveurs les «arrières» de 
nos teams qui assistaient au match. 

Nous l'avions dit, les règles de notre foot-
ball et celles du jeu américain n'ont que de 
très lointains rapports; les deux manières 
n'ont que de vagues points de ressemblance : 
celle-là est plus brillante, plus élégante, plus 
souple; celle-ci plus puissante, plus ardente, 
plus disciplinée, car — et ceci pourrait servir 
d'enseignements à nombre de nos athlètes et à 
quelques-uns de nos arbitres —• nous avons 
été frappés par cette obéissance muette des 
joueurs aux décisions du «référée». Les athlè-
tes sont aux. prises, enlacés, entassés dans un 
fouilli inextricable de iambes et de bras sous 
lequel le ballon est enfoui. La galerie hurle, 
trépigne, excite les athlètes... mais le sifflet 
de l'arbitre retentit, et, immédiatement, sans 
une protestation, sans un dernier geste d'ef-
fort, tous se relèvent — à l'exception, parfois, 
des éclopés, que les infirmiers accourent cher-
cher pour emporter sur la touche, tandis 
qu'un «remplaçant» s^èlance pour prendre le 
poste vacant. 

Je déclare que le football américain ne me 
fera pas délaisser le nôtre, mais j'avoue que 
j'aimerais voir toujours pratiquer le rugby 
avec la même correction que mardi. Oui, sans 
doute, celui-là est plus violent, les accidents 
y sont plus nombreux, malgré l'équipement 
des joueurs, cuirassés, casqués, emmaillotés, 
mais on ne peut raisonnablement prétendre 
qu'il est brutal. Après un plaquage d'une du-
reté extrême — et ils le connaissent, les Sam-
mies, le si effectif plaquage aux jambes ! — 
nul acharnement, nulle brutalité préméditée. 
Chacun marque un adversaire, personne ne 
rencontre un ennemi. 

Les tactiques ? Elles sont, moins brillantes, 
et moins nombreuses que les nôtres. Mais il 
en esf quelques-unes de très remarquables. Le 
changement de position d'attaque — trompant 
souvent l'adversaire — au moment précis où le 
ballon est envoyé hors de cette sorte de mêlée 
ouverte qui s'appelle «scrimmage»; la feinte 
de passe et la feinte de charge par le joueur 
qui attire la défense sur lui pour permettre 
de filer à un camarade à qui, par une passe si 
rapide, si sèche que l'adversaire n'a pu l'aper-
cevoir, il a glissé .e ballon. Et plusieurs au-
tres fort bien comprises. 

Le jeu ? Sous des apparences de lenteur, de 
seule force massive, il est d'une très grande 
mobilité. ' 

Les athlètes ? Malgré leur allure rendue plus 
lourde encore par leur véritable harnache-
ment, ils ne sont pas seulement lutteurs aux 
muscles puissants, mais véritables athlètes. 
Ils ne partent pas comme des fous, à l'aveu-
glette; ils cherchent le trou, ou vont se pla-
cer, démarqués, à l'endroit où, mathématique-
ment, le ballon doit leur parvenir, servi par 
un camarade, et dès que de bail — reçu avec 
une adresse surprenante — est entre ses 
mains, le lévrier s'élance et file. — Ils en ont 
aussi des « nitobus » en Amérique ! 

Mardi, l'équipe bleue — respectons la consi-
gne — a triomphé de l'équipe jaune par 35 
points (4 « touch down » — essai — et 1 but) à 
zéro. La victoire, même pour les plus profa-
nes, et il s'en trouvait bien quelques-nns, 
n'est-ce pas, dans la foule, est bien allée aux 
meilleurs. Les «supporters» des vainqueurs 
en ont profité pour nous offrir le spectacle 
d'une «serpentine» à travers le «ground»; lés 
autres ont très sportivement encaissé l'inévi-
table... et la Croix-Rou^e une coquette somme, 
qui viendra- apporter un peu plus de bien-être 
à nos chers blessés. 

Pour cette seule raison, l'expérience méri-
terait d'être renouvelée; mais le pufelic a prou-
vé par ses acclamations — je ne parle pas de 
celles des Sammies du turf !— que les autres 
raisons l'Intéressent aussi. .11 y aura donc en-
core du monde — et beaucoup -- au prochain 
match. 

R. H. 
Notre confrère « Sports » publiera dans son 

prochain numéro au sujet du «Christmas 
sportif des Sammies » un article appelé à faire 
sensation dans le monde sportif. 

. FOOTBALL RUGBY 
LES NEW-ZELANDAIS A BORDEAUX 

Dimanche, à deux heures trente, au Sta-
dium de Bordeaux, 263, boulevard de Talence, 
pour la première fois à Bordeaux, la fameuse 
équipe ries New-Zélandais, des champions du 
monde de rugby, viendront se faire acclamer 
dans un match sensationnel qui les mettra 
aux prises avec une sélection d'athlètes de 
la Côte-d'Argent. C'est encore un grand évé-
nement sportif dont Bordeaux a le privilège. 
Il y aura foule pour admirer le beau rugby 
des maîtres de ce sport. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
CONSTRUCTIONS NAVALES. - Les mem-

bres des bureaux des Syndicats dont les adhé-
rente travaillent aux constructions maritimes 
sont invités à assister à la réunion intercor-
porative de cette industrie, qui aura lieu le 
samedi 29 courant, à 8 h. 30 dû soir, à la Bour-
se du travail. Les-délégués d'atelier des Chan-
tiers maritimes devront se faire un devoir d'y 
assister. 

COMMUNICATIONS 
Syndical ou Commerce 

des Produits résineux 
Nous avons donné la substance du décret 

du 21 décembre sur la. réquisition des pro-
duits résineux paru au «Journal Officiel» du 
22 décembre, page 10,485. 

Des feuilles de déclaration seront, a partir 
du 28 courant, à la disposition des intéressés : 

A la Chambre de commerce de Bordeaux; au 
Syndicat des produits résineux à la Bourse; 
chez tous les négociants de produits résineux 
à Bordeaux; à la Ohamhre de commerce do 
Mont-de-Marsan; à la Chambre de commerce 
de Bayonne; au café de la Bourse à Dax. 

Emprunt de Ville de Bordeaux 1891 
Numéros sortis au trente-sixième tirage, qd| 

a eu lieu le 10 décembre 1917, à l'hôtel de ville i 
1,031 1,032 1,033 1,034 1,035 1,036 1,037 1,038 
1,039 1,040 1,171 1,173 1,173 1,174 1,175 1,176 
1,177 1,178 1,179 1,180 1,511 1,512 1,513 1,5U 
1,515 1,516 1,517 1,518 1,519 1,520 2,801 2,802 
2,803 2,804 2,805 2,806 2,807 2,808 2809 2,810 
2,881 2,882 2,883 2,884 2,885 2,886 2,887 2,888 
2,889 2,890 3,061 3,062 3,063 3,064 3,065 3,069 
3,067 3,068 3,069 3,070 4,701 4,708 4,703 4,704 
4,705 4,706 4,707 4,708 4,709 4,710 4,991 4,993 
4!993 4,984 4,995 4,996 4,997 4,998 4,999 5,000 
T.,131 5,132 5,133 5,134 5,135 5,136 5,137 5,1S« 
5,139 5,140 6,201 6,202 6,203 6,204 6,205 6,206" 
6,207 6,208 6,209 6,210 7,721 7,722 7,723 7,724 
7,725 7,726. 7,727 7,728 7,729 7,730 8,681 8,683 
8,683 3,684* 8,685 8,686 8,687 8,688 8,689 8,690 
9,451 9,452 9,453 9,454 9,455 9,456 9,457 9.4M 
9,459 9,460 9,641 9,6-12 9,643 9,644 9,645 1)64* 

9,647 9,648 9,649 9,650 
10,111 10,112 10,113 10,114 10,115 10,116 10,117 10,118 
10,119 10,120 11,141 11,142 11,143 11,144 11,145 11,149 
11,147 11,148 11,14!) 11,150 11,461 11,462 11,463 11,464 
11,465 11,466 11,467 11,468 11,469 11,470 11,741 11,742 
11,743 11,744 11,745 11,746 11,747 11,748 11,749 11,750 
11,851 11,852 11, 853 11,854 11,855 11,856 11,857 11,858 
11,859 11,860 12,261 12,262 12,263 12,264 12,265 12,268 
12,267 12,268 12,269 12,270 12,471 12,472 12,473 12,474 

12,475 12,476 12,477 12,478 12,479 12,480 

Chambre de Commerce de Bordeaux 
TIRAGES DU 19 DECEMBBE 1917 

Liste par ordre numérique des obligation», 
des divers emprunts sorties à ces tirages i 

Emprunt de l.GOO.000 francs (1894) 
203 295 480 518 546 817 876 92S • 952 1161 1172 

1173 1530 1798 1851 1873 1931 2253 2360 2378 2380 26M 
2609 2663 2749 2849 3094 

Emprunt 
44 58 158 180 

554 608 622 625 
1042 1050 1157 1194 
1657 1671 1768 1843 
2240 2246 2324 2374 
2504 2543 2586 2592 
2922 2931 3066 3093 
3537 3599 3677 3762 
4045 4144 4190 4207 
4491 4508 4515 4533 
5009 5022 5031 5141 

do 2,645,000 francs 
215 218 283 288 
672 769 818 869 

1267 1284 1366 1380 
1846 1863 1870 1986 
2382 2403 2407 2433 
2682 2739 2807 2815 
3097 3206 3254 3281 
3773 3795 3890 3934 
4224 4235 4298 4302 
4551 4569 4626 4831 
5155 5170 5198 5232 

(1895) 
361 448 
897 1010 

1468 1494 
2118 2226 
2448 2457 
2841 2855 
3315 3400 
4008 4009 
4322 4429 
4859 4906 
5272 5285 

4Eà 
1031 
1647 
222? 
2483 
2877 
3487 
4036 
4446 

Emprunt de 400,000 francs (1898) 
17 51 227 382 500 599 786 

Emprunt de 500,000 francs- (190Î) 
S3 95 113 245 597 642 651 748 885 

Emprunt de 708,500 francs (1911) 
199 200 201 202 203 204 205 206 207 208 SU» 

210 211 212 213 214 215 
Le remboursement des obligations amorties 

et le paiement des intérêts semestriels échus 
auront lieu à partir du 5 janvier 1918. 

Pour les emprunts de 1894, 1895, 1902, 1911, i 
la Caisse de la Chambre de commerce, à la 
Bourse. 

Pour l'emprunt de 1898, à la Société Borde-
laise de crédit, 42, cours du Chapeau-Rouge. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 25 décembre 

Germaine Bu cou, 13 ans, rue Hippolyte-M* 
nier, 32. 

Veuve Menesson. 50 ans, rue Vaucher, 19. 
Mme Banizette, 59 ans, rue de Bègles, 100. 
Lucine Couralet, 61 ans, rue Carpenteyre, 59. 
Veuve Pin. 64 ans, rue Denise, 32. 
Louis Hirigoyen, 65 ans, rue dEnghten. 10. 
Veuve Brissé, 76 ans, rue Mondenard, 77. 
Etiennette Ipharraguerre, 80 ans, place Si 

miot, 26. 
Jeanne Souchet, 80 ans, rue Desse, 5. 
Veuve Desplat, 80 ans, 49, rue Baudrv 

Lacantinerie. 
Jean Lahaure, 85 ans, rue Saint-Charles, 43. 

CONVOI FUNÈBRE î^n-HS. AS 
Launay, Mme veuve Louis Launay, M. et MM 
Julien Baronnet. M et Mme Louis Launay et 
leur fils, M. et Mme Aristide Lemerle et leurs) 
enfants, Mu« Anne Launay, M. Etienne Ba-
ronnet (au front), Mme Etienne Baronnet, M. 
Louis Baronnet, Mme veuve Paul Ménard, M"< 
Pauline Launay, Mme veuve Larose et ses en-
fants, M"»« veuve Léori Leray et ses enfants, 
M. Maurice Baronnet, M. et Mme Delpech et 
leur fils, M. et Mme Gaussens et leurs enfants, 
M»e Marguerite Gaussens, M. et Mme Colas, lea 
familles Saillant, Landais, Baronnet, Gaspard, 
Charron, Guerre. Montait, Bellanna, Groc ont 
la douleur de vous faire part de la péris 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la pc 
sonne de 

M. Henri LAUNAY, 
capitaine au long cours, 

engagé volontaire, capitaine au 21e d'infar, 
terie coloniale, chevalier de la Légic >. d'ho»' 
neur, décoré de la croix de guerrt 

mort des suites de ses blessures, 
à l'âge de trente-quatre ans, 

muni des sacrements de l'Eglise, 
leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-fre;'», 
neveu, oncle et cousin, et vous prient de leur 
faire l'honneur d'assister à ses obsèques, qui 
auront lieu le vendredi 28 décembre 1917, en 
l'église Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 9, rua 
Gustave-Danflou. à neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales; /S/, c. Alsace-Lorraini 

CONVOI FUNÈBRE 
Magdeleine Angla, Mme veuve Lafargouette, M, 
et Mme Mouchet et leur fille, les familles Joan-
long et Saint-Jean prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assisté) 
aux obsèques de 

M'"' veuve JOANLONG, née SAINT-JEAN, 
leur mère, grand'mère, sœur, tante et cousine, 
qui auront, Heu le vendredi 28 courant, en l'é-
glise Sainte-Croix. 

On se réunira à neuf heures un quart à U 
maison mortuaire, 96, cours Saint-Jean, d'où V 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE ff efttS 
et leur fils, M. R. Dumet prient leurs amis e! 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis 
ter' aux obsèques de 

M Louis-Alfred CANOOUMECQ, 
leur beau-frère et cousin, qui auront lieu 1\ 
jeudi 27 décembre, en la chapelle Jeanne-d'Arc 

Réunion à la maison mortuaire, 72, rue fl« 
Rigoulet. à dix heures, d'où le convoi fuuèbi 
partira à dix heures et demie. 

CONVOI FUNÈBRE èt M
 Birau« 

leurs filles et leurs familles prient leurs amia 
et connaissances de leur faire l'honneur d'à -
sister aux obsèques do 

M"» BËRAUD, nés PÉRILLON, 
leur épouse, nrère, belle-mère, grand'mère, 
nièce et cousine, qui auront lieu le vendred: 
28 décembre, en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, rue 
Cornu, à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE 
fille, M. et Mme G. Duval et leurs enfants, M. 
et Mme G. Segeur et leur lllle, les familles 
Regagnon. Douant-Garnier et Cieutat prient 
leurs amis et connaissances de leur fa'nu 
l'honneur d'assister aux obsèques da 

Mmc veuve DOUANT, 
leur mère, grand'mère, arrière-grand'mèrh, 
sœur et cousine, qui auront lieu le vendredi 
28 courant, en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, S, ru« 
Cazemajor, à "Huit heures un quart, d'où 1# 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lî\, c. Alsace-Lorrain t 

Bordeaux Saint-Jean (P. V.) 
Avis aux Expéditeurs 

Sous réserve des restrictions et suspensions 
de trafic en vigueur, la gare de Bordeaux-
Saint-Jean fpetite vitesse), accepteva vendredi 
28 courant les expéditions des marchandises 
de Ire catégorie se rapportant aux déclara-
tions numérotées 1201 à 1580. 

Il est rappelé que le réseau du' P. L. M. via 
Cette et Montpellier n'accepte que les denrées 
dénommées en Ire .catégorie. 

CONVOI FUNÈBRE 
Chaumont, Armand Faure prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm> veuve Paul BRUZIN, 
qui auront lieu le 27 décembre 1917, en 1» 
chapelle du Bon-Pasteur, 1, place Gambetta, 
à Caudéran. 

Réunion à neut heures et demie, d'où 1« 
convoi funèbre partira à dix heures. 

L'inhumation aura lieu au cimetière de la 
Chartreuse. 
Pompes funèbres générales, l}f, c. Alsace-Lorraini 

Chemin de Fer de Paris à Orléans 
Gare (Je Bordeaux-Bastide. — Sous réserves 

des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclaration;; d'expédition 
numérotées de 7,401 à 7,450 (série A, Ire catégo-
rie) par la gare de Bordaaux-Bastide, seront 
acceptées à l'expédition le vendredi 28 décem-
bre 1917. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mm» K. Carrieu, M. F. Carrieu et leurs enV 

fants remercient bien sincèrement toutes leï 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques dc( 

Mme veuve François BEIGBÉDER, 
et les informent que la messe qui sera dit» 
le vendredi 28 décembre, dans l'église Saint. 
Michel, à neuf heures, sera offerte pour le re-
pos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales. Ht, c.'Alsacc-Lorrainb 

RENTES VIAGERES ZIZTS: 
CAISSE MOBILIERE^ ,Bonlevud des Capacines.Pwif 
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APRÈS mm 
par le ministère de 

A D ADiftil'-Stil Commft-- DanlNuUU Priseur, 
f Bordeaux, 76, cours de Tourny. 

, i.e vendredi 28 décembre 1917, 
% Une heure de l'après-midi, 
■ ans l'Hôtel des Ventes, sis à 
Bordeaux, rue Voltaire, n» 7, 
" Il sera vendu: 
,-',ialle à manger style Henri II, 

hambre à coucher acajou, sa-
jn, bonnes glaces, armoire, 
e-robes, toilette dessus marbré, 
neubles fantaisie, ustensiles de 
■oislne, vaisselle, verroterie, ta-
rte, tentures, banc et sièges de 
«rdin, linge de ménage, ves-
Wire d'homme, etc., etc. 
£ Exposition jeudi 27. 
"Au comptant, 10 %. 

ANDRE, 10. place Pay-Paolln 
efrete au comptant, renseigne 

«rails, fait avances sur 

TOUS TiTi.ES 

6n achèterait MACHINE A VA-
PÉUR fixe, 1" marque, par-

fait état, 50-70 HP. Ecrire Fon-
ferie B. MONTEIL, rue Chan-
ïy, à Périgueux. 
E ■ 
<jiin.E-FKW.IK 1" cl. Reç. pens. 
QfltaS Consult. Se ohar/re euf. 
gé» COUTURIER.85,cd'f&pagoe 

C A P L" . C € 53 îfl r de 1" cl., M" Annonciado, reçoit pemionoaire» 
OHOC I LRlmU b«Caudcraintr " tr. Pasleur.5,l>x-Caudéran.0ar.!,iiltati<)ii 

TT"Î>TS—S A-ne. GARANTIS depuis S fr. la cioiat. 

BREVET GARANTI 
2*vl r hAâïmtt Garaae Bordelais 

J 'ACHETE t' : meubles, coffres-
forts, débarras, cause départ ou 

décès. CLAVERIE, 15. c. d'Albret. 

ETABLISSEMENTS v™ GAYET 
EHUIIOS et SAVONS, à SALON 
(B. d.-R.), demandât représen-
tants». — Fortes remises. — Ex-
pédient directement par pos-
taux. — Demander prix. 

1 jtii VIN ROUGE NOUVEAU \ ]K< 

Tira «.ruePeyronnet 1B°DI1 

Achète 
off. 

boutei«« bordel'e». Faire 
E. Pinsan, 50, r. Borle, Bx 

BOUTEILLES S^^» 
prises à dornic. ou 0.55 rincées 
et renlues chai GI11Y, 76, cours 
Balguerie-Stutienberg. Tél. 110. 

FABRIQUE BONNETERIE pour-
rait faire à façon chandails 

fantaisie laine peignée. — Ecrire 
à VLAUS, Agence Havas, Bordx. 

11RIM A IR £ Ç 1,0 CELEBRE METHODE 
UnU'lAInCO '» UR

 .'-'«"^«L appliquée 
exclusivement a l'INSTITUT KltDlCAL 
r»9, rue tlnsti^rie. a Bordeaux, peut 
garantir, grâce a 3U années de succès 
confiants, la guérison ra -ioale et dc-Si-

nitîvc de toutes les maladies des voies a! inuires, aussi ancienn s. 
aussi tonaces soient- a m QUQU 11 («3 "cquise ou hérédi-
elles. ainsi que da iLM © V tr ITB I IL B«3 taire, chez ht deux 
sezes. et de lojirs complication», si souvent méconnues. La 
métho ic du E' Lataw est a-pjiîlq«éo oxcHisSveiMKnt à l'Institut. 
Se pas c»i!tonfîi,e. Consulter ou écrire fn toute confiance. Tous les 
jours de 1U h. a 12 h., de 3 h. a 7 h, Les Dimanches, de 10 h. 112 h. 

TRIANON-THÉATRE el<££2 
TOUS LES SOIRS <— DU 21 AU 27 DECEMBRE faim -> A 8 HEURES 45 

A l'occasion des Fêtes de la Noël. Gréation à Bordeaux 
du plus amusant des vaudevilles militaires: 

« LES DÉGOURDIS DELA Hme> 
Pièce en 3 actes, de AlOUEZY-EO.M et Ch. DA VEILLAIS 

Places de 4 Ir. 50 à 1 fr. 35. — Location an Théâtre, de 2 à 6 heures. 

loxos par mois 
*- UPrçaoes. 

lises a 

Paquet échantillon.©' 50. Dépôts Bordeaux : Ph'» Bousquet.Ph» St-Proje 

Ghez Bargalasse 
vous recevrez les meilleures le-
çons d'auto et de mécanique sur 
voitures neuves, brevet garanti, 
190, rue Judaïque, 190, Bordeaux. 

18 11 II F* d'olive vierge extra H El 11 D* d°u°e. 10 dl.. 45 fr., HWIhb mandat d'avance, con-
tre rembours', i Ir. en plue franco. 

fAVOM pur 72 •/«, tiosial 10 kil.. 
t ir.; par 5 postaux, 158 Ir., ec-nt. 

remboursement, 1 ir. en nluslraneo 
NI'" MAURIN. MARSEILLE, 

iCI et Jour de l'An, grand 
assortiment de boîtes 

bonbons fins à tous prix. S'a-
dresser 21, rue du Loup, Bordx. 

A VENDRE 40,009 CHANDAILS 
laine cardée mixte et pure 

laine. Ec. Vlaus, Ag. Havas, Bx. Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

CUTILLEURS £tor8ÏÏ£ 
connaissant tour et ajustage. 
Ecr. KIRPY, Layrao (L.-et-G.). 

J 'ACHETE TOUT : papiers, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Etude de M« BLONDEAU, not". 

ADJUDICATION, le 9 janvier 
1918, à 13 heures, en la cham-

bre des notaires, 6, rue Mably : 
lo Maison rue Ruban, 22, com-

prenant 2 corps de logis élevés 
chacun de 2 étages. Mise à prix : 
29,000 fr. 

2» Maison, 36, avenuo Jeanne-
d'Arc, comprenant : rez-de-
chaussée et premier étage. Mise a prix : 10,000 fr. 

Etude BREZZI, not. à Pe3sac. 
Adjudic. vol. ap. décès, diman-

che 6 janvier 1918, 10 h. matin, 
maisons Bordeaux, rues Séra-
phin, 25; Dalon, 16 et 16 bis; 
Courpon, 25. Mise à prix, 20,000f, 
3,500 fr., 5,000 fr. et 12,000 fr. 

J 'achète tout : meubles, vestiai-
res, etc. Labo-de, 38,r. de Kater 

GRAND ATELIER de tonnelle-
rie, réparations tous genres. 

Urlondo et C'°, 72, r. Marsan, Bx. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

OUTILLAGE rie BUREAU 

CLASSEURS METALLIQUES 
Roulement à Billes. — Fabrication 

irançaise. — Stock diponible. 

52 rn ' i N TER OFI'»;E 
0Z AU. de Tourny, 1" ét. 

FIGUES SÈCHES A 
réputée MA MAIN, franco post, 
caissette 5 h., 10 fr.; 10 k., 19 fr. 
Contre rembours. 1 fr. supplém. 
Edouard MAMAIN, Alger. 

Jf V. Renault 8 HP, 2 cylindres. 
«Labruyère, Dausse (L.-et-G.). 

C IDRE pur jus, qualité extra, 
en stock. 35 fr. l'hecto. MA-

NESCAU, 20, rue Ferrère, 20. 

■ « FEUILLE D'ANNONCES pa-
.fcrt rait le jeudi chez les mar-
chands de journaux, et 37, rue 
Esprit-des-Lois. Contient la liste 
des commerces et immeubles à 
vendre, locations, emplois, etc. 

O N DEM. acheter: lo groupe élec-
trogène 2 HP et accumulât, p. 

éclairage; 2» pt mot. élect. p. ac-
tion, pompe. Êc.Uxort, Havas,Bx. 

IUTOS torp. occ. uniq., état n. 
I Paschoud, 40, r. Mandron, Bx 

SYPHILIS 
(Guertson contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
28, rue Vilal-Curles. Bx 

ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séance. 

06 

Situation assurée 
"n apprenant 

STENO-D4CTYL0 ANGLAIS 
CO INTER OFFICE CQ 

ail. de Tourny (f étage) Q£ 

H UITRES FINES, 100 grosses 6t, 
moy. 4'50, foo d1' contre mand. 

LE PERCHÉ, à Arès (Gironde). 

fiPIIAT P|us haut Dril meu-nunnl bles modernes, anc, t» 
objets et reconn Mont-de-Piété. 
LABARRAQUE, 14, c. d'Albret, Bi 

ANGLAIS. .Ouverture de nou-
veaux cours pr 1918. Après-mi-

di et le soir, 5 fr. par mois; 36, 
route du Médoc, 36, Le Bouscat. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Samedi 29 décembre, à neuf 

heures, écurie Perarnaud, plaça 
du Pont, 11, Bordeaux-Bastide i 

Cinq chevaux, deux landaux, 
un omnibus, quatre coupés, trois 
victorias, un breacb, harnais 
simples et doubles, accessoire» 
d'écurie, etc. 

Au comptant et 10 % en sus. 
M" DUVAL Commissaire'pri' 

A yENDBE 2 paires mules et f mulets, 5 et 6 ans, douces, 
harnachées, avec charrettes, -i 
Balzer, à Grignpls (Girondej, 

D AME, off. d'Académie. Leç. à 
Français et étrang. Adr. jna-L 

SYPHILISetVOIES URINAIRES 
INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE DU SUD-OUEST, 23, cours 6t nnteiill»îiee.Borfleaiix 

Même Maison A LYON, S?, me de la Répubileroe. 

urinaires, écoulements, goutte matinale, profitantes, urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements filaments urines 
glaireuses incontinence, besoins fréquente, imouisaance. etc.. etc. 
syphilis et ses lunestes conséquences. — Guérison contrôlée — 

Institut de la Faculté de Pans, 59, r*ae Hmctierle, .Bordeaux. 
T* 1» jours,tol0ti2h..t 3*7 h.; «H.,4n0il2h., ttpu lettre. Méthode supérieure du E3' LATANË «C» année). 

3 muletiers sérieux Scieris 
Salagna, Castelnau <Glr<ie), 

DERnil Dimanche du q. des 
rClillU Chartrons à rue Rol-
land par allées Chartres, cours 
Gourgues. Verdun et Tourny, 
une dormeuse brillant. Rappor-
ter chez Servan, bijoutier, place 
Gambetta. Récompense. 

PERDU un porte-billets conte1' 
nant 170 fr. Rapporter, 13, ru* 

de la Manutention, 1S. Récomp. 

r 


